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PRÉFACE. 



JLes Epoques et Faits mémorables dà 
P Histoire de France y que l'on réim- 
prime en ce moment ^ ont été accueil- 
lis par ceux pour qui ce recueil a été 
composé j je veux diçe les jeunes gens 
et les personnes qui président à leur 
éducation. J'ai donc cru devoir adop- 
ter pour ce nouvel ouvrage un plan 
absolument semblable. J'ai joint , en 
conséquence y au récit Aqs âits'les 
^ plus im^ortans et les. plus authenti* 
^ ques , un aperçu de la littérature et 
< des arts en Angleterre, depuis le temps 
où on a commencé à les y cultiver jus- 
^^ qu'à nos jours. 
X 3 
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Ici se bornerait cette préface , si je 
ne devais la terminer par un éclaircis^ 
sèment qui m'a paru nécessaire. 

L'histoire d'Angleterre est tellement 
mêlée avec la nôtre , les deux peuples 
ont eu si souvent des relations, (par 
malheur plutôt guerrières qu'amicales) 
que j'avais surtout à craindre ^e tom- 
ber dans les répétitions y si je n'eusse 
pas pris d'avance un parti qui me per- 
mettait de les éviter. Tout évépement 
important a été rapporté à celle des 
deux nations pour laquelle il l'était 
davantage. Jem'expUque : l'indiscipline 
ou d'autres causes nous ont quelque- 
fois fait perdre des batailles •. je lésai 
mentionnées dans ce recueil et non dans 
l'autre, A la vérité j'avais inséré dans 
le premier le récit delà bataille. dje.Poi- 
tiers, comme un mémorable exemple 
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des suites désastreuses que peuvent 
avoir pour les nations l'obstination de 
leurs chefs. Aussi ne le retrouvera- 
t-on point ici j mais ony trouvera le récit 
des journée^ de Créci et d'Azincourt, 
parce que les Anglais y curent Tavan* 
tage, Quelque répugnance qu'un Fran- 
çais éprouve à revenir sur de tels désas* 
tres^'ils ont eu lieu^ ils appartiennent 
à l'histoire, et j'ai dû, pour rester 
fidèle à mon titre , ne pas les dissimu- 
ler. Il en a ëté de même d'un assez 
grand nombre de catastrophes sanglan- 
tes que les annales d'Angleterre me^ 
présentaient. Il m'était impossible de 
ne pas les consigner dans mon recueil. 
L'histoire des nations, on le conçoit 
parfaitement, n'est que ce qu'elles la 
font elles- mêmes. Heureuses celles quf 
profitent des leçons que leur donnent 

4 
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tant de pages affligeantes , et qui se 
persuadent qu'un amour , un respect 
inyariables pour les souverains légiti- 
mes^ et l'absence des dissensions intes- 
tines ou des guerres avec les étrangers,, 
peuvent seuls assurer leur repos et leur 
prospérité ! 
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Quelqued ^aitd de la 
Graiid, Il d^ introduit 
Danoid y^ déguidé en 
Vertud et grand ed que 

V>E recueil de faits auth< 
tera ni au temps où les Ro 
du moins en partie , la 
ni même à l'époque y mêU 
où régnait le roi Artus ^ 
cheyaliers et sa table rond 
fier que les époques, où l'I 
confiance, j'ai commeiic 
blabk ouvrage<«ur la ntt 
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eelui - ci au roi Alfred y si digne dn nom de 
Grand y que les peuples reconnaissans lui 
donnèrent ^ et qui ne lui fut y qui ne lui sera 
jamais contesté chez la postérité. 

Il était fils d'Etbelwulph , et frère puîné 
d'Bthelred y auquel il succéda en 8yi. En- 
voyé à Rome dès Page de cinq ans, il y re- 
çut la confirmation des mains de Léon IV y 
qui y dit-on y fut frappé de ses traits y et pré-» 
dit sa grandeur future. SHl notait guère pro- 
bable qu^Alfred, le plus jeune de quatre 
frères y réalisât cette prédiction y et montât 
sur le trône , il fut loin , lorsqu'elle fut con- 
firmée par les évén^mens y de MÛter en paix 
les avantages attachés au rang suprême. 

Les Danois païens ravageaient PAngle- 
terre. Alfred y qui les avait battus y sans 
pouvoir les soumettre y sous le règne d'E- 
thelred y fit avec eux , lorsquHl fut roi^ des 
traités qu'ils n'observèrent pas long- temps. 
Yoyons-le dans les circonstances les plus 
critiques de sa vie. 

En Sy6 y il arriva un si grand nombre 
de ces farouches aventuriers sur le sol de la 
Grande • Bretagne y que ceux avec lesquels 
Alfred avait traité y- n'ayant pas assez de 
terres, pour les partager avec les nouveaux 
venus 9 dirigèrent de nouveau contre ce 
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prince àes forces immenses. Four éviter leurs 
cruautës y la plupart de ses sujets ou s>^en-> 
fuirent dans. le pays de Galles j ou prêtèrent 
serment à ces envahisseurs. . 

Alfred, roi titulaire d'un peuple décou- 
ragé , crut devoir céder pour quelque temps 
à Porage. Il pourvut à la sûreté de sa fa- 
mille y en la cachant dans les demeures de 
quelques sujets fidèles ; pour lui ^ il sVn- 
gagea au service de-s6n propre vacher, dont 
la femme ne le connaissait pas. Dans cet état 
abject^ dont il remplissait toutes les fonc- 
tions y il ne perdait pas de vue le plan qu'il 
avait formé pour reconquérir ses Etats'. Des 
serviteurs y ou plutôt des amis fidèles ^ s'en- 
gagèrent par serment à le seconder ; et,, re- 
tirés dans les forêts et les marécages du Som- 
merset , il? tombèrent souvent avec avan- 
tage sur les Danois écartés ^ auxquels ils 
n'accordoient aucun quartier. Leurs succès , 
le butin qu'ils remportaient, leur donnèrent 
des compagnons. Alors ils se retirèrent près 
de Taunton , bourgade de l'île d'Athelney , 
dans une demeure vraiment inaccessible. 

Une petite forteresse, construite au mi- 
lieu des marais , fut leur asile etxelui d'Al- 
fred , qui était venu se mettre à leur tête, ©h 
n'y parvenoit que par un sentier où un seul 
^ 6 
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( 12 ) 

homme pouvait passer y encore n^^tait-ce que 
pendantPété. L'unique ennemi qu'ils eussent 
à craindre dans cette retraite , cVtait la fa- 
mine. Elle les Ri cruellement souffrir pen- 
dant quatre mois; mais la constance d'Alfred 
et sa confiance dans le ciel^ soutinrent leur 
courage : ils résolurent de tout supporter. 

Un événement heureux releva leurs espé- 
rances. Ubba y chef principal des Danois y 
Tint assiéger y dans le château de Kenwi^^ j 
Odun y comte de Devon. Cet homme intré- 
pide exhorta ses soldats à se frayer un che- 
min y les armes à la main y parmi des enne- 
nemis implacables. La sortie eut les suites 
les plus heureuses ; Ubba fut tué avec un 
grand nombre des siens y et les vainqueurs 
prirent l'étendard sacré des Danois. Il repré- 
sentait un corbeau y et ayail; été fait par les 
sce;urs mêmes du chef des assaillans. 

Alfred avait alors assez de guerriers sous 
ses ordres pour tenter une action d'éclat 5 
mais il voulut auparavant bien connaître 
ses ennemis-/^ et prit en conséquence une 
résolution qui pouvait avoir pour lui les 
suites les plus funestes. 

Au milieu de la barbarie dans laquelle ces 
oppresseurs de l'Angleterre étaient plongés , 
ils étaient^ comme toutes les nations plus 
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OU moins sauvages y très - sensibles k Phar- 
monie et aux chants qui retraçaient des ac- 
tions belliqueuses. Les Bardes ', ou |k>ëtes | 
étaient sacres pour eux. Les minstrells ou 
joueurs de harpe ^ obtenaient leurs respects , 
et avaient la permission de se présenter par- 
tout , avec la certitude d'être bien reçus. 

Alfred ^ qui avait cultivé son éducation 
beaucoup plus que la plupart de ses contem- 
porains j s-affuble du costume des minstrells j 
prend sa harpe et pénètre hardiment dans 
le camp de ceux qui Pont chassé de ses Etats. 
Parvenu jusqu'aux tentes des principaux 
chefs y il charme ces hommes grossiers par 
des chants qui sans doute se ressentaient de 
la rudesse du siècle j mais supérieurs à tout 
ce qu'ils avaient entendu jusque là. Fêté, 
accueilli > il reste pendant plusieurs jours 
au milieu d'eux , observant d'un œil atten- 
tif les endroits faibles , et les quitte enfin , 
lorsqu'il a recueilli toutes les notions qu'il 
désirait. Certes, son entreprise était très-pé- 
rilleuse 5 car si un seul de ses ennemis l'eût 
reconnu , les égards accoi'dés aux minstrells 
l'eussent faiblement protégé : son déguise- 
ment eût été puni de la mort la plus crueflle. 
. A peine de retour , il envoie de tous côtés 
des hommes sûrs qui indiquent de, sa part 
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un rendez- vous général à ses sujets dans la 
forêt de Selwood. 

Ils s'y rendent avec empressenient. La 
connaissance qu'ils ont de sa tentative auda- 
cieuse accroît encore leur confiance et leur 
amour pour lui. Dans la semaine qui pré- 
cède la Pentecôte , il marche contre les Da- 
nois , campes à Yattendun , à l'extrémité dû 
Hampshife. Dès le troisième Jour au matin , 
il est près, d'eux , sans qu'ils sachent encore 
qu'il a pris les armes. Alors , les attaquant 
avec impétuosité 9 il en taille en pièces une 
grande partie , d'autres se sauvent dans un 
camp fortifié qu'ils ont près de là ; mais 
quinze jours plus tard ils sont obliges de se 
rendre. 

Alfred , persuadd que la clémence le ser- 
vira mieux qu'une extrême rigueur, leur 
propose dette alternative , de quitter l'Angle- 
terre , en prenant leurs divinités à témoin 
qu'ils n'y reviendront jamais, ou d'embras- 
ser le christianisme , en se contentant des 
terres qu'il leur distrihuera. Quelques-uns 
partent sous un chef appelé Hastings , et 
vont désoler la Flandre. Mais Gothrun , 
alors leur chef suprêmç , et trente de ses prin- 
cipaux sujets, se convertissent à Aller en 
Sommersetshire , où Alfred établit sa de- 



y Google 



(>5) 
meurCé Lui-même est le parrain de Gothrun, 
auquel il donne le royaume d^£ast-Anglie et 
le comté d'EsseXy pour les gouverner , en se 
reconnaissant son vassal. 

Cette métbpd^e fut toujours celle qu'Alfred 
employa ; elle lui réussit fréquemment. Il 
convertit des ennemis inquiets en sujets 
fidèles et paisibles* 

Alors ce grand prince s'applique à donner 
des lois à ses peuples^ à substituer Tordre j 
Pamour de l'agriculture , du commerce et 
d'une vie sédentaire à l'esprit de rapine et de 
brigandage. Il fortifie les côtes et fait l'im- 
portante conquête de Londres. Cette ville 
facilitait aux Danois l'arrivée dans ses 
Etats par la Tamise. Enfin il jette les fonde- 
mens de la grandeur navale de l'Angleterre. 
Non content de repousser les Danois sur 
terre, il équippe une flotte pour les écarter 
niéme de ses côtes ; et , pour premier exploit j 
il détruit seize de leur$ vaisseaux dans le 
port de Harwich. 

La renommée d'Alfred fait alors autant 
pour lui que sa valeur et sa prudence. Les 
princes du pays de Galles se reconnaissent 
ses vassaux 9 et les Iforthumbriens lui de- 
mandent un roi. 

Douze ans 4e tranquillité lui permettent 
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de poursuivre et de perfectionnei; ses admi- 
rables projets. Il encourage les arts et les 
sciences ; il attire par ses bienfaits des ar- 
tistes y des savans étrangers ; il règle que 
les états s^assembleront deux fois par an à 
Londres, qu'il proclame capitale de l'An- 
gleterre. Il fixe à Oxford la résidence de 
plusieurs hommes très-éclairés pour ce temps. 
Trois collèges s'y établissent par les fonda-' 
tions qu'il fait, et il mérite ainsi d'être con- 
sidéré comme le fondateur de cette univer- 
sité fameuse. 

Si dans la suite les Danois font de nou- 
velles agressions , il sait leur résister ^ et finit 
par les souipettre y ou les forcer à laisser 
l'Angleterre en paix. ^ 

Ce ne serait' que dans une histoire com- 
plète de ce prince immortel que l'on pour- 
rait donner une idée précise de tout ce qu'il 
fit pour son peuple. Sincèrement pieux j il 
encouragea de tout son pouvoir y mais sans 
jamais recourir à la violence ^ la propaga- 
tion du christianisme. Outre ses grandes 
qualités comme législateur , souyerain et 
guerrier , il méritait par ses vertus person- 
nelles y l'amour j et on peut dire la vénéra- 
tion de tous ceux qui l'apprdehaienti Cet 
excellent monarque 9 cet homme si supérieur 
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à son siècle y sut tirer du temps le meilleur 
parti ; car sa carrière ^ souvent agitée j ne 
fut pas très-longue. Il mourut en 897 , âgé 
seulement de cinquante-deux ans. Sa mort 
plongea dans le deuil toute une nation qui 
lui devait des établissemens , des lois et 
des institutions- dont elle a toujours eu rai- 
son d'être £ère et de se féliciter. En un mot , 
si Pon considère ce que £t Alfred pour le 
bonheur des Anglais^ les circonstances où il 
se trouva y et les obstacles qu'il eut à vaincre ^ 
on se convaincra facilement que s'il y eut 
des monarques dignes de lui être comparés , 
peut-être n'en exista-t-il jamais que l'on 
puisse raisonnablement placer au-dessus de 
lui. 
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Guerre ie Guillaume - fe • ConquéraiU 
contre le Roi de France Philippe I^^. 
Mort de Guillaume, 

Faisant succéder ce recueil aux Epoqae* 
et Faits mémorables de ^histoire de France^ j'ai 
soîn , comme j'en ai averti dans la préface ^ 
d'éviter les répétitions, et de rapporter chaque 
événement à celui des deux peuplée qu'il 
touche d'une manière plus intime. Ainsi 
Guillaume étant duc de ITormandie et vassal 
du roi de France , lorsqu'il gagna la bataille 
d'Hastings , cette mémorable journée est 
rapportée dans le recueil précédent. Main- 
tenant que Guillaume est reconnu roi d'An- 
gleterre, je retracerai ici, non tous Icsévéne- 
mens de son règne 9 qui ne doivent entrer 
que dans son histoire complète ; mais ceux 
qui précédèrent immédiatement la mort de 
ce guerrier si redoutable. 

Guillaume , devena d'une grosseur extrê- 
me 9 paraissait ne devoir pas courir de nou- 
veau les chances de la guerre ; mais l'état 
même où il se trouvait occas.iona d$ la part 
de Philippe I«r , roi de France , une raillerie 
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dont le conquérant se formalisa, ce Quand 
donc accouchera - t - il ? y> dit le monarque 
français» Ce propos fut rendu à Guillaume, 
déjà mécontent d^une rixe élevée entre Henri 
son dernier fils j et Louis j fils aine de Phi- 
lippe. Il répondit avec aigreur : ce Qu^il irait 
faire ses relevailles à Notre-Dame de Paris , 
avec plusieurs milliers de lances en place de 
cierges. » 

Aussitôt faisant revivre des prétentions sur 
le Vexin français^ il entra par la Normandie 
dans la province dite Vile de France, et prit 
la ville de Mantes d^assaut. Dès lors on put 
connaître à quel point il était exaspéré. Par 
sqn ordre cette cité malheureuse devint la 
proie dçs flanimes , et il nVxcepta pas même 
de la ruine générale les lieux consacrés par 
la religion. Ce fut là cause de sa mort : son 
cheval y niarcbant sur des cendres brûlantes^ 
le jela par terre en a^vant j et Guillaume se 
blessa dangereusement au pommeau de la 
selle. Transporté à Rouen , il comprit bien- 
tôt que sa fin était proche , el fit de grandes 
l a rge s se s à ^vers couvens j surtout à celui 
de Mantes, quHl avait si cruellement dévasté. 
Son testament fut très-singulier. Il détestait 
Robert , son fils aîné , qui s'était révolté 
contre lui, et qui même Pavait, sans le con. 
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naître y porté par terre d^un coup de lance 
sous les murs de Gerberoi eu Beauvoîsis. Il 
lui laissa cependant la Normandie et le 
Maine , ne voulant pas le déshériter totale- 
ment. Girillaume , son second fils, fut dési- 
gné par lui roi d'Angleterre , et fortement 
recommandé aux seigneurs de ce pays. 
Henri , le troisième j n'eut pas la plus 
légère portion de territoire , et dut se con- 
tenter de 5ooo livres sterling , outre la dot 
de sa mère, (i) Enfin Guillaume ^ âgé de 
soixante - un ans , duc de Normandie de- 
puis cinquante-deux ans y et roi d'Angleterre 
depuis yingt-un ans y fut transporté près de 
Kouen dans un village que les historiens 
appellent Kermentrude , et dont le nom a 
certainement changé depuis. Il y mourut 
Fan 1087. 

On transporta , selon qu^il l'avait désiré , 
son corps à une église qu'il avait fondée dans 
la ville de Caen. Henri y tn l'absence de ses 
frères y présida aux funérailles^ et, peii sa- 



(i) Par la suite des événemens y Henri posséda 
tout ce qui avait été donné à ses deux frères \ il 
fut le successeur de Guillaume , et dépeuilla 
Robert, qu'il traita de Itf manière la plus barbare. 
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tisfaît sans doute de la part que son père 
lui avait accordée ^ il agit de sorte qu'elles 
ii^eussent rien, eu de remarquabie , sans un 
éyénexiient fort extraordinaire auxquelles* 
elles donnèrent iieu. A peine ayait-on com- 
mencé le service funèbre dans, l'église dédiée 
k saint Etienne , qu'un simple particulier 
nommé Assçlin fei^dit la foule y et déclara 
aux prêtres qu'il ne permettrait pas la con- 
tinuation de la cérén^onie. ce Ce terrain, s'é- 
y> criait' il y appartenait à n^on père } Guil- 
9) laume le lui, a ravi sans motif j je le 
» réclame ^ et je ne souffrirai pas qu'on y 
» enterre le souverain, y> Quoi que l'on ai^ 
dit et répété «mille fois sur l'assujétissement 
des citoyens à cette époque y il est certain 
que Von crut devoir alors examiner les droits 
d'Asselin y qu'on . lui rendit justice , et que 
l'on n'ezitçrra le corps de. Guillaume qu'après 
avoir payé à cet homme une somme d'ar» 
genjt) moyennant laquelle il se désista de 
ses prétentions. Ainsi l'héritier d'un duché 
opulent y le conquérant d'un royaume , un 
^ prince la terreur de ses, ennemis , et peut- 
être aussi de se$ sujets ^ ne put obtenir. qp'à 
prix d'or u^ peu .4e tefre pour être iijhumé. 



yGoosIe 



(aa ) 



Démêléj violent de Henri II avec Thomoé 
Beçquèt , archeçê^ue èe Cantorhery , et 
leurd duite^. . " r 

Jb ihe garderai bien dVntretenir mes jeu* 
n'es lecteurs des détails fatigans de ces loxigs 
déniêlés; je yeu^t seulement leur dire quel- 
ques mots de ces dissensions funestes qui 
troublèrent le règne de Henri II. Mon but 
est dé leur présenter ain^i une esquisse dès 
mtBurs du douzième sièdé. 

Henri It r^nait depfniis près de neuf ans 
sans avoir trouvé d^obstàcles à sfes volontés , 
lorsqu'en ii'63 Thomas BertjUtet, depuis peu 
archevêque de Cantorb'ery j leut avec lui des 
différends qui jetèrent bèaucèràp de trou- 
blé en A.ngleterre. Becquet ,' lorsque le roi 
lui avait témoigné le désir Ue Pèle ver à ce 
premier siège ecclésiaistitque* dïi 'royaume y ^ 
lui frédit qu'il lui dtèrait bîeiitôt son ami- 
tié. Êti effet ) iï sbtitînt aVec bailleur contre 
lin prince 'accoutumé à Tèbéissance ^ lés 
droits attachés à so|i siège'; et comme le roi 
Pavait déjà nommé chancelier ^ il lui ren- 
voya les sceaux. De» lors leur animosité mu- 
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tuelle ne fit (jue s^accroître. Becquet yit ses 
biens et ses châteaux confisqués par ordre 
du roi : ^^ abdiqua y vint en France ^ prit 
riiabit monastique j fut nomme légat du 
pape Alexandre III j et sachant que Henri 
était malade y se contenta de le menacer des 
censures ecclésiastiques sHl ne réparait les 
torts qu^il lui imputait contre le clergé j mais 
en même temps il excommunia formelle- 
ment les ministres du i^onarque* 

Ces funestes dissensions duraient depuis 
sept ans , lorsqu^en i 170 le roi et l'archevê- 
que se réconcilièrent. Becquet revint à Can- 
torbery ^ où le peuple le reçut avec de gran-* 
des démonstrations de joie. Il fit publier ses 
pçuvoirs de l^at, et traita les officiers du 
roi avec mépris. Il se disposait à se rendre 
auprès de ce prince avec un grand nombre de 
chevaliers dépendant de son siège ^ lorsque 
Henri lui fit défendre en chemin d'avancer 
davantage. Il obéit ^ mais en déclarant qu'il ne 
s'y serait pas déterminé s'il n'eût eu le dés- 
sein de célébrer dans son église de Cantor- 
bery les fêtes de Noël. Le jour de cette solen- 
nité, il excommunia deux officiers du roi ^ 
Nigel de Sackeviïle et Robert de Broie , pour 
avoir coupé la queue de son cheval de somme. 
Il étendit cette mesure d'une extrême sévé- 
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rite k un nombre considérable de mîtiislres , 
ofiiciera ou jngcs ^ ainsi qu^à des personnes 
de la plus grande qualité. 

Henri solennisait à Bures près Bayeux les 
mêmes fêtes. On lui apprit les nouveaux 
actes de rigueur que Becquet s'était permis. 
AlorSy animé par la colère , il se plaignit amè- 
rement de ce qu'un homme qu'il avait tiré 
de la poussière faisait le tourment de sa vie ; 
il ajouta même que s'il avait eu^ des amis 
sincères , il n'aurait plus rien à redouter de 
ce prêtre arrogant. Ces paroles furent enten- 
dues j et peut-être interprêtées comme il ne 
l'aurait pas voulu ^ quand il fut redevenu 
calme. Quoi qu'il en soit^ quatre des barons 
cle sa maison ^ Guillaume de Tracy , Renaud 
Fitzurze , Hugues de Moreville et Kichard 
Brito y s'engagèrent par serment * à venger 
leur prince. Partis secrètement, ils se réuni- 
rent à Saltwood, à six milles de Cantorbery. 
Henri se ressouvint des paroles qui lui 
avaient échappé y et soupçonna leur ^ fu- 
neste dessein ; il envoya dès messagers après 
eux pour leur défendre toute violence ; mais 
il n'était plus temps. 

De l'avis de son conseil , il avait résolu de 
faire arrêter Becquet , et donné à cet égard 
des ordres positifs^ que la diligence des quatre 
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chevaliers rendit inu-tiles. Au cliàleau de 
SaUwood ils furent joints par douze autn» 
qui furent charges de contenir les habitans 
de Caatorberj[. Les quatre «^emparèrent des 
portes y saisirent et désarmèrent trois cheva- 
liers de Parchevéque , quHls donnèrent en 
garde à leurs associés. Ensuite ils marché 
rent à Pappartement deBecqnet^ qu^ils acca- 
allèrent des plus violens reproches. Le prélat 
leur répondit qu'il ne dépendait du roi que 
pour le temporel ; et à son. tour reprocha i 
trois d'entr'eux qui avaient été à son service 
quand il était chancelier , leur ingratitude 
envers lui. Saisis de colère et peut-être de 
honte ) ils allèrent chercher leurs armes ; 
car il est à remarquer quHls n^en avaient 
pas frris pour paraître devant lui. Becquet 
pouvait fuir pendant cet intervalle : <}uelques- 
■ans même de ses moines Pen pressèrent; 
mais soit qu'il crût que son caractère de mi-' 
nistre de la religion le mettrait à couvert de 
' tout attentat , soit qu'il se regardât caaiïïne 
destiné à la gloire du martyre , il se rendit 
â> l'église pour assister aux vâpres. Les qua» 
tre assassins- l'y suivirenf-^ armés d'épées et 
de masses ^ et lui firent quatre blessures à la 
tête } il tombaonoort devant un autel dédié à 
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saini Benoit , et sur lequel rejaillirent son 
sang et sa cervelle. 

L''intrépi<)iré , la résignatibn de Tarcheyê- 
que y les circonstances odieuses de ce meur- 
tre y le lieu où il avait été commis , produi* 
dirent sur les esprits du peuple un effet pro- 
digieux. Les naeurtriers en^'eufu jaat avaient 
laissé ouverte la porte de Téglise : la foule 
accourut vers le corps, que les moines avaient 
placé sur le grand autel y et chacun trempant 
le doigt dans son sang ^ dont il se faisait des 
croix au front ^ plaçait Becquet au rang des 
martyrs et des bienheureux. Les mioines, 
craignant que les assassins ne revinssent 
pour jeter le corps dans quelque lieu pro- 
fane j Pentérrèrent secrètement dans un cof- 
fre de pierre ^ près de Pendroit où on Tarait 
tué. Il y resta jusqu^à ce que dans la suite 
le pape Honoriùs II le £t placer dana une 
ehâsse magnifique. 

Les meurtriers se retirèrent dans un châ* 
tedu du comté d'Yorck y appartenant à Hu« 
gués de More ville y Pun, d'eux ; ils f restè- 
rent un an y isolés de toute société ; mais 
£a.tigués de cette €Bcistence y ils allèrent trou-» 
Ter le roi , qui leur conseilla d'implorer à 
B.ome leur pardon du pape, lie chef de Pé- 
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glUe ne youlut pas yeziger le sang par le 
sang y il leur ordonna de iaire à Jérusalem 
lin pèlerinage expiatoire. Deux ans après sa 
mort ParcheYeque fut canonisé par le même 
Alexandre IH , sans que Pou eût y dit-on ^ 
observé toutes les foi-mes usitées. Le pflpQ 
adressa au clergé et au peuple d^ Angleterre 
une bulle par laquelle il établissait une fête 
annuelle ea Thonneur du martyr Becquet^ 
connu depuis cettQ époque sons le nom de 
saint Tiiomas de CUnttirbery. (i) 

Henri U eut bientôt à gémir d'ayoïr été 
trop Tengé. Des princes du Continent pressè- 
rent le pape de le puniir de la maiûère la plus 
terrible* Ses possessions situées hors de PAn- 
gleterre Aireut mises en interdit par Parcbe- 
Vôque de Sens^ légat en France; enfin se^ 
propres su)ets ne le regardèrent plus q^u^avec 
liorrenr : il perdit foute s^ puissance. 

Cédant^à la nécessité y il envoya au pape 
des ambassadeurs qui eurent beaucoup de 
peine à se faire donner audience ; mais le 



(i) Quarante ans plus tard , un Normand 
nommé Roger soDiîbt daiia rUnîversité de 
Paris , que Becq\iet ^ malgré sa canonisalion , 
était dam|ié,<^iit<me traitteet kébeUe.l son roi. 
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«ourerain pontife prit en&n d'autres sen- 
fimens pour Henri II , quand il sut que ce 
prince se soumettait en tout à son juge* 
ment. 

Henri alla faire la conquête de Plrlandéy 
commencée par quelques aventuriers anglais* 
lie pape confirma ses droits sur ce pays^ et dans 
la même année deux légats^ après d'assez vives 
contestations y lui donnèrent Pablolution du 
meurtre de Becquet* Le roi se soumit à faire, 
si le pape l'exigeait , le voyage de Palestine , 
et à payer une somme d'argent aux Tem* 
pliers . armés pour la défense de Jérusalem. 
Il déclara de plus , de son propre mouve* 
ment y qu'il n'avait pas eu de part à la mort 
de l'archevêque, et qu'à la première nouvelle 
qu'il en avait reçue , il en avait été pénétré 
de douleur. Il pouvait affirmer ce fait sans 
être parjure^ car alors il était resté enfermé 
trois jours dans sa chambre, sans vouloir 
prendre de nourriture ni admettre dé conso* 
lation. 

Cette réconciliatioh'de Henri avec l'Eglise 
leutlieu en 1172^ deux ans après le meurtre 
de Becqu^t; mais en ii74> revenant en An- 
gleterre pour s'opposer à une invasion qn^il 
i:raignaît de la part des Français , il prit le 
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|>art2 de donner une autre satisfiBictîon à son 
peuple, pour qui la sainteté de Becqaet n'était 
nullement douteuse y et qui croyait ferme- 
ment aux nombreux miracles que Ton pré- 
tendait s'opdi*er par la yertu de ses reliques. 
Henri, résolu de se soumettre à une pénitence 
publique^ n'éTita rien de ce quMle pouvait 
avoir d^hhmiliant^ Il traversa la ville pieda 
nus j et reçut la discipline de la main dea 
moines y qui le traitèrent avec une extrême 
sévérité : il passa le jour en jeûnes et en 
prières , veilla toute la nuit près du saint | 
et fit une fondation de cinquante lir* ster. par 
an j pour un luminaire autour de la tombe* 
De retour à Londres, il fut dédommagé des 
momens cruels qu'il avait passée , en appre^ 
nant que ses troupes Tenaient de vaincre et 
de faire prisonnier Guillaume , roi d'Ecosse. 
Le fait suivant tient trop à tout ce qui 
vient d'être rapporté pour pouvoir être omis. 
En 1 1 79 , Louis le jeune , roi de France ^ 
témoigna le désir d'aller visiter le tombeau 
de saint Thomas de Cantorbery , et d'y faire 
un vœu pour son fils Philippe y alors dange«> 
rëusement malade. Henri s'empressa de lui 
envoyer un sauf - conduit. Le monarqua 
français ^ débarqué à Dotivres , se rendit au 
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tomlieaa de saint Thomas ^ y fit sei prières 9 
et accorda un don de cent muids de vin par 
an k VégMse du Christ , où le corps du saint 
était déposé* A son retour en France il trouva 
son fils guéri ; maifi lui-même fut frappé à 
Saint -Denis d^one attaque d'apoplexie qui 
Tempeclia d^assister en personne au couron- 
nement de Philippe ^ qu^il arait fixé à cette 
époque. 
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Richard I^^j (lit Richard Cœur- de-Lion, 
^e croide contre Saladin, Son retour en 
Europe , éa captivité j da déiii^rance et 
da mort. 

Da.ws cette expédition , faite avec Pinlippe* 
Auguste, Hicbard, comme je Pai dit {^Epoques 
et Faits mémorables de F Histoire de France) , eut 
avec ce prince des démêlés frégnens , et le roi 
de France, fatigué d'être bravé par son vassal^ 
attaqué d'ailleurs d'une maladie grave , re- 
vint dans ses Etats,' laissant sous les ordres 
de Richard un corps d'ëlite de dix mille ^ 
hommes dHnfanterie et cinq cents cheva- 
liers , payés pour trois ans. Maintenant Je 
ne m'occuperai q»e du seul Bichav^, en 
indiquant jusqu'au moment de sa mort les 
principales actions d'un prince qui pour sa 
valeur , mais aussi , de l'aven même des An- 
glais , pour sa cruauté ^ fut surnommé Cœur- 
de-Lion, 

Il venait d'avoir , en 1190 , ime entrevue 
avec le roi de France , lorsqu'il s'embarqua 
à Marseille , avec une armée de cinquanle 
mille hommes. 

4 ■ 
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Arrivé à Messine 9 oii il se proposait cle 
passer Thiver y il sVmpara , pour sa sûreté y 
de deux forts châteaux. Les habitans , alar- 
més^ et croyant qu^il arait dessein de les sou- 
mettre, eurent avec ses troupes des querelles 
que le fougueux Kichard termina en pre- 
nant la ville d^assaut. Il conclut ensuite un 
traité avec Tancrède , roi de Sicile , à qui 
l'empereur Henri VI disputait la couronne, 
et qu^il considérait comme un usurpateur. 
Kichard dicta la loi dans ce traité y qu'il paya 
chèrement par la suite. 

Une aventure particulière fit de plus en 
plus connaître l'impétuosité du caractère de 
Richard. Se promenant à cheval avec plu- 
sieurs chevaliers y il aperçut un homme qui 
conduisait un âne chargé de bâtons. Richard 
les distribua à sa troupe y et ils commen- 
cèrent à s^en escrimer. Il avait choisi pour 
antagoniste Guillaume de^s Barres y fameux 
parmi les chevaliers français pour sa force 
et son adresse y et autrefois fait prisonnier 
par lui dans une escarmouche près de Man- 
tes. Dans ce jeu guerrier , des Barres déchira 
l'habit du roi, qui devint furieux, l'atta- 
qua sans ménagement y et fut désarçonné. 
Humilié de cette déconvenue, il chassa des 
Barres et lui défendit de jamais reparaître 
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cLevant lui; mais il lui ^it faire ensuite ^^ 
contre les Musulmans y tant d^actions cou-» 
rageuses ^ qu^il lui pardonna de TaToir 
vaincu . ^ 

Richard ayant été joint par Bérengère^ 
£lle de Sanche, roi de Navarre j et sa fian- 
cée, partit avec elle et Jeanne^ sa propre 
sœur, reine douairière de Sicile. Sa flotte ^ 
de plus de deux cents vaisseaux | fut battue 
d^une tempête y et deux d'entre eux échoue- 
rent sur les câtes de Chypre. Isaac j qui 
avait pris le titre d'empereur de cette fle^ fit 
dépouiller et mettre en prison les Anglais 
qui purent ^gner le rivage'^ et ne voulut 
pas permettre qu'un troisième vaisseau y où 
étaient Jeanne et Bérengère j cherchât un 
abri dans le port de LimeroK Une telle du- 
reté ne pouvait manquer d'irriter Richard* 
Il attaqua Isaac ^ le battit deux fois y et te 
vit bientôt maitre de toute Hle* Alors il 
épousa Bérengère dans cette même ville de 
Limerol où on n'avait pas voulu la rece- 
voir quelques jours auparavant y et se déclara 
souverain de l'ile^ de Chypre. Les habitans 
se soumirent sans peine à sa domination , 
soit par haine pour IsaaCj soit parce qu'ils 
cédaient à la nécessité. 

Richard ziemmii deux de ses chevaties^ 
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gonrememê de Plie, et repartît pour Saint* 
Jean d^ Acre, ou Ftolémaïs , arec les deux 
reines et la princesse de Cfajrpre. On pour- 
rait être asse;i? surpris de Toir cette dernière 
prendre part à re:(pedition ^ si les historiens , 
à l'exception de oeux qui ont voulu jeter un 
Toile officieux sur les fautes de Richard , ne 
nous en donnaient la raison. A peine époux 
de B<^rengère , il était deyenn amoureux de 
la fille d^Isaac. Au reste , cette passion illé- 
gitime ne l'empêcha pas de déployer sa. Ta- 
leur' Il commença par couler à fond un 
Taisseau d'une énorme grandeur , et monté 
de quinze cents hotnmesy qtii^:SaIadin en- 
Toyait aux assiégés , *vec des munitions de 
toute esp^é. L'arrivée de Richard excita une 
joie générale. Philippe avait eu la délicatesse 
de l'attendre pour livrer à la place les assauts 
que sa. reddition devait suivre; mais le bouil- 
lant et impérieux roi d'Angleterre n'en eut 
pas moins à son égard des procédés fort hau* 
tains. Dans un de ces assauts, il ^e fit -encore 
«D ennemi. Léopald, duc d'Autriche , étant 
parvenu avec ses chevaliers au sommet dfune 
tour^ y fit planter ) selon: l'usage , 'sa ban* 
nière. Richard survint , âryaçhaet jeta-dims 
le fossé cette bannière ^ et y substitua la 
i&enne. Léopold fut* ouivé .d^n. affront si 
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insigne ; mais il était le plus faible, et il 
dissimula. 

Cepeiulanlles assiégés^ réâuits àrextrémité^ 
demandèrent à capituler. Richard régla les 
conditions, qui furent très-dures. H fut con- 
yenu que s^iis notaient rachetés dans un 
temps limité pour deux cent mille bysantins^ 
ils seraient k la discrétion du vainqueur. 
— :- Ce fut alors que Richard imprima une 
tache éternelle k asL gloire : il lais^ija ^im ra- 
cheter ces Musulmans; m|iis ilarait fait dans 
diverses expéditions plus de cinq mille pri* 
Sonniers ; et Saladin ayant i^d&isé de lui ren-* 
dre avec la fifiaie croix les Chrétiens ses cap- 
tifs , Richard fit trancher impitoyablement 
' la tête aux malheureux tombés entre ses 
cruellea mains. 

' Après la riddit^n d'Acre y Philippe- Au- 
guste reyint en France f t% ^rsonne m^eist 
garde de disputer à Richaid le com«iand&- 
ment suprême de l'armée chrétienne^ Il se 
mit eô marche' po*ir Joppë , le long de la 
mer , pour être toujours à portée de tirer 
des provisions de sa flotte. Saladin le suivait 
par deS^ chemins pratiqués dans les iiionta'- 
gnes y -et attendait pour l'attaqtfer le moment 
favorable. Il le trouva et le saisit en grand 
capitaine ^ lorsqot les Chrétiens passaient 
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une rivière près de Césarée ; mais la valeur 
de Richard et de ses troupes leur fit remporter 
une victoire coniplète. Les Sarrasins éprou- 
vèrent une perte immense que les historiens 
portent à quarante mille hommes. Kichard 
marcha ensuite droit k Jérusalem y et défit 
une seconde fois Saladin dans les plaines de 
Rama. Témoin des actions intrépides qu'il 
avait faites dans la bataille j le chef des Mu- 
suUnansy dont Pâme était généreuse et élevée^ 
lui entoya deux superbes chevaux, et Richard 
en retour lui fit un magnifique présent. Le 
roi d'Angleterre s'empara ensuite d'Âscalon. 
Conrad , marquis de Mon||prrat y et Gui 
de Lusignan ^ se disputaient le trâne de Je- 
rusalem , que l'on n'avait pas encore recon- 
quise* Richard j pour mettre fin à des débats 
très-pré}ttdiciable^ à la cause des Chrétiens , 
.céda la couronne de Chypre à Lusignan. On 
ne pourrait qu'admirer sa générosité ^ s'il 
n'eût déjà vendu cette ile aux Templiers pour 
deux mille cinq cents marcs d'argent. Au 
reste y il n'est pas certain qu'il eût reçu cette 
somme ; s'il en eût été ainsi, il aurait joint 
la fraude à. la violation de sa parole. Conrad 
ne put profiter de cet arrangement : il fui? 
poignai^é dans les rues de Tyr , par deux 
assassins; sujets d'un souverain Musulman, 
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si fameux sous le nom de Vieux de ta Mort-' 
tagne, Henri , comte dé Champagne , ayant 
succédé à Conrad ^ alla joindre Bichard ; 
mais la difficulté de se procurer des Titres , 
la retraite de la division française à Tyr , et 
sans doute aussi Pactiyitéy le génie du grand 
Saladin , furent cause que Richard n^entre- 
prit pas le siège de Jérusalem. Les régens 
de son royaume le pressaient d'ailleurs d^y 
retourner : il s'y détermina y satis&it d'avoiv 
été dans tout ce pays la terreur des Musul- 
mans« (i) 

A peine était*il de retour à Ftolénïaîs qu'il 
apprit la prise de Joppé par l'infatigable Sa- 
ladin. Le châteaade cette ville tenait encore; 
Richard envoya ses troupes par terre à son 
secours , et s'y rendit lui-même par mer 
avec un petit nombre de^soldats. La terreur 
de son nom et ses nouveaux prodiges de va- 
leur sauvèrent cette forteresse; mais la situa- 
tion de son royaume 9 et surtout la certitude 
qu'il eut de ne pouvoir parvenir à triompher 
de Saladin^ le portèrent à entrer avec |ui eu 

(i) Les historiens n'ont pas dédaigné de rap- 
porter que les femiiies des Sarrasins faisaient taire 
kuTs enfans en les menaçant de l'arrivée du roi 
Richard. 
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n^ociation. Ils conclurent une trêve de trois 
ans y qui y dans le fait , était bien plus favo- 
rable aux Musulmans qu'aux Chrétiens. Il 
fut convenu que ces derniers pourraient for- 
tifier Joppé et habiter les places maritimes 5 
mais leurs ennemis demeurèrent maîtres des 
hauteurs qui dominaient ces places j et ob- 
tinrent que les fortifications d'Ascalon se- 
raient démolies. 

Richard s^étant embarqué à Acre prit son 
chemin par Raguse, parce qu'il voulait évi- 
ter le territoire français. Sa défiance était 
très-xnal fondée , car le caractère de Philippe- 
Auguste ne permettait pas de croire qu'il 
tentât quelque trahison envers le monarque 
anglais , et elle jeta Richard dans un péril 
bien plus réel que celui qu'il voulait éviter. 
Il espéra ponvoir traverser l'Allemagne sous 
un déguisement ; mais dans un village près 
de Vienne il fut reconnu et amené à ce Léo- 
pold , duc d'Autriche, qu'il avait insulté 
devant Acre. Le duc usa indignement du 
pouvoir que la force et lasurpristflui avaient 
donné. Il fit mettre Richard aux fers , et 
le retint dans le fort château de Diefnstein , 
jusqu'à ce. qu'il l'eût vendu soixante mille 
jnarcs d'argent à Pemperenr Henri VI. Non 
seulement ce dernier haïssait dans Richard 
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un prince qui aTait faiUfalliance avec Tan-<» 
crède, possesseni^ du royaume de Sicile, sur 
lequel VemfereuT av^t des droits par Cons- 
tance son épouse ; mais il se promenait en* 
core de le revendre plu6 cher qu^il ne l'arait 
acheté. Il est constant que la conduite de 
VempereuB et oell^ du duc furent également 
odieuses j qu^aticun d^eux n^avait de droits 
sur Richard , qu'aucun d'eux n'était en 
guerre arec lui ,. que l'insulte faite par lui 
au duc ne méritait pas d'être ainsi Tengée ; 
et qu^nfin il^ devaient respecter en lui un 
grand monarque , un guerrier intrépide qui 
plus qu'aucun autre venait de servir en 
Orient la cause des Cbrétiens. 

lia situation de Richard était très-alar-* 
mante. Son frère Jean , qui ùit depuis le 
méprisable et odieux Jean-Sans-Terre , s'é- 
tait révolté contre lui , et la. vérité oblige de 
dire que le roi de Francfi fit alors avec ce 
rebelle un traité d'après leqvk^l j profitant de 
la captivité de Richard, ;l1 entra en' Norman- 
die avec une armée. La bravoure des babi<; 
tans de Rouen le força de lever le siège de 
cette capitale de la province ; mais Richard 
n'en désirait pas moins ardemment de recoor 
vrer sa liberté , pour. Veiller. lui-même sirr 
ses Etats. H f obtint ^nfin par la. médiation 
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des princes allemands ; mais il fut obligé der 
payer, comme Pempereur PaTait espéré ^ 
une très-forte rançon ; elle fut fixée à cent 
cinquante mille marcs d'argent : à cette 
époqueLantérieure à la découverte de l'Amé- 
rique , le numéraire était très-rare ; il fallut, 
pour compléter Ifi somme^ mettre sur toutes 
les classes de citoyens en Angleterre , des 
impositions considérables ; les paroisses fon- 
dirent jusqu'à leurs calices. 

Peu s'en fallut que l'empereur ne se saisit 
une seconde fois de Kichard lorsqu'il l'eut 
solennellement remis en liberté ; mais le 
prince anglais fut heureusement 'instruit à 
temps de cette nouvelle perfidie ; il s'embar- 
qua sur un vaisseau venu exprès d'Angle- 
terre à l'embouchure de l'Escaut, et arriva 
enfin à Sandwich. 

Cédant à l'intercession de la reine sa mère , 
il consentit à se réconcilier avec son frère , 
et à lui pardonner sa rébellion. Ensuite , 
après d'assez vives hostilités^ il fit la paix 
avec Philippe en 1 1^5 ; mais dès l'année sui* 
vante la guerre recommença. Richard y 
montra sa valeur ^accoutumée , et , entr'au- 
tres avantages quHl remporta , défit deux 
fois le roi de France à Vernon et à Courcelles. 
Quelque temps auparavant il avait faitpri-» 
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sonnier Philippe de Drenx y éyèque de Beau- 
yais y et cousin germain du roi. (i) 

€ette guerre fut atroce ^ car de part et d^au- 
tre on en vint à creyer les yeux des prison- 
niers. Du moins elle ne fut pas de longue 
durée ; et les deux rois conclurent la paix 
en 1199* 



(1) Ce fut ce belliqueux prélat qui dans la 
fiuife , à ia glorieuse journée de Bovines ^ frap- 
pait les ennemis ayec une niasse de fer, parce, 
que Véglisjd défend aux prêtres de répandre le. 
sang. Le pape Célestin III intercéda pour lui 
par une lettre à la fois pressante et pleine de 
circonspection. Il y appelait Tévéque son cher £ls« 
Richard , dont l'esprit était très-vif, lui fit une 
réponse qui méritait bien d^ètre conserrée. Il lui 
envoya la cuirasse dont Tévèque éuit couvert 
lorsqu'il avait été' pris, et lui. adressa ces mots 
des £ls de Jacoh à leur père :^u Voyez si ceci 
x> n'est pas la tunique de votre fils. » Philippe 
de Dreux fut échangé peu de temps après contre 
Pavéque de Cambrai, partisan de Richard , et que 
les Français avaient fait prisonnier. On aurait tort 
de blâmer particulièrement ces deux prélats d'a- 
voir suivi la carrière des armes, si opposée à leur 
vocation. Dans ce siècle tdnt guerrier, les ecclé* 
siastiques^ en général iie se faisaient nul scrupule 
de manier la lance et IVpée. , 
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Il semblait que cet ëtat de paix fût con^ 
traire à la manière d^exister de Richard. 
K^ayant plus à combattre ni Saladin ni Phi« 
lippe-Auguste j il s^engagea dans une que- 
relle avec un simple seigneur 9 et y perdit la 
rie. Un paysan des terres d'Aymar, vicomte 
de Limoges j trouva un trésor dont Aymar 
s'empara , d'après les coutumes féodales , qui 
souvent n'avaient rien de commun ayec la 
j^ustice. Richard , en sa qualité de suzerain 
du vicomte y réclama le trésor , et sur le 
refus de son vassal^ investit le château de 
CfaaluSy où l'arjgent y objet de cette petite 
guerre y avait été transporté. Comme il fai- 
sait le tour de la place, le quatrième jour 
du siège , pour reconnaître l'endroit où il 
donnerait l'assaut , il reçut un coup de flèche 
à l'épaule. Un chirurgien maladroit ne fit 
qu'augmenter la plaie , et bientôt la gangrène 
s'y mit. Richard , certain que sa mort ap- 
prochait, ne démentit point sa fermeté con- 
* nue : il fit son testament et se résigna à son 
sort. II existait encore lorsque le château fut 
pris. On lui ajiiena celui qui lui avait tiré 
la flèche , et qui se nommait Bertrand de 
.Gourdon. Le roi lui demanda en quoi il 
avait mérité qu'il eût cherché à lui ôter la 
vie. Gourdon répondit uans s'effrayer , que 
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Ricliaxcl a^ait tué de sa pfopce main son 
père et ses deux frères y qu'il ne craignait pas 
les tonrmens y et qu'il mourrait satisfait, 
tant de s'être vengé que d'avoir délivré le 
monde d'un tyran sanguinaire. Richard 
s'était pieusement prépaie à la mort : il fit 
alors un acte de générosité que l'on ne peut 
trop admirer. Il commanda que l'on mît Go ur- ' 
clon en liberté , et qu'on lui donnât cent 
schellings ; mais cet homme ne profita pas 
de la grandeur d'âme du roi ; Marcadée f 
chef des Brabançons ^ et qui servait sous 
Richard ^ dont il avait la confiance^ ordon^- 
na que Gourdon fût écorché vif. 
. Qufind Richard mourut , le 6 avril 1199 y 
il n'était âgé que de quarante-deux ans j et 
en avait rég;né dix. 
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Jean^SanJ' Terre /ait périr le jeune Arthur 
4on nei^eiL. 

Art BU 11^ duc de Bretagne , fut inis^, 
après la mort de son père^ sous la protection 
de la France^ Dans la suite, Richard Cœur- 
de^Lion , son oncle , Texclut^ en mourant^ 
du trône d'Angleterre , qui liii appartenait 
de droit, pour y appeler Jean-Sans-Terre, 
son propre frère. Arthur n'avait alors ( en 
1199) que treize an^. En 1202, Philippe-Au- 
guste lui donna Tinvestiture de la, Bretagne, 
de la Guienne et du Poitou , et le fiança 
avec sa fille Marie ^ en attendant que cette 
princesse ^ encore enfant ^ pût détenir son 
épouse. 

On voit que le sort d'Arthur , privé de 
ses droits à la couronne d'Angleterre , était 
encore assez brillant ; mais son existence 
ne devait pas être d'une longue durée. Il 
assiégeait, seulement avec deux. cents che- 
valiers , sa grand'mère Éléonore dans le châ- 
teau de Mirebau en Poitou , lorsque , reti« 
rée dans une tour , elle trouva moyen de 
faire connaître au roi Jean l'extrémité où 
elle se trouvait réduite. Arthur voulait se 
venger sur cette princesse du testament que 
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Richard n'arait fait qu^à sa prière.* Jean, 
quoique naturellement très-indolent , sortit 
de son apathie ^ et rint avec des forces très- 
supérieures entourer la petite armée de son 
neveu« Celuirci , comptant trop et sur son 
courage et sur le faihle renfort de quelques 
chevaliers bretons^ eut l'imprudence de mar- 
cher eu pleine campagne contre son oncle , 
au lieu de Pattendre dans ce château y dont 
il s'était rendu maître à Fexception de la 
tour où se trouvait Ëléonore. Des prodiges de 
valeur ne sauvèrent ni lui ni sa troupe ; 
repoussés jusque dans le château y ils y 
furent suivis par les vainqueurs, et enfin 
obligés de se rendre. Jean y satisfait d'avoir 
Arthur en sa puissance^ envoya la plupart 
de ses prisonniers en Angleterre, où plu» 
sieurs moururent de faim dans les châteaux 
dont on avait fait leur prison. Jean ayant 
transféré Arthur dans le château de Falaise, 
tenta , dans une visite qu'il lui £t , de le 
faire renoncer à son alliance avec le roi de 
France ; mais il ne reçut que des réponses 
liumiliantes. Arthur fe traita d'usurpateur , 
de tyran , et le menaça de la vengeance de 
Philippe.. Ce voi et les barons bretons solli'^ 
citaient vivement la liberté du jeune prince ^ 
mais Jean craig;aait trop ses droits et son 



yGoosIe 



( 46 1 

caractère exalté par la vengeance. On assure 
qu'il donna l'ordre de le mutiler cruelle- 
ment et de. le priver de Ta. vue ; mais Hubert 
de Burgh , gouverneur du château, empê- 
cha ce crime y en faisant passer Arthur pour 
mort. Il n*y eut qu'un cri contre Jean , que 
Poil accusait d'avoir assassiné son neveu. 
Ces clameurs furent si violentés , qu'Hubert 
fut obligé de découvrir le stratagème q^e 
l'humanité lui avait inspiré. Jean ne fut 
nulleinent ému de ce qu'il avait à redouter 
s'il réalisait le crime dont le seul soupçon 
avait soulevé contre lui tant d'ennemis. Il 
fit conduire Arthur à Rouen ^ où il ordonna 
sa mort. * 

On* ne sait précisément de quelle manière 
** s'efFectUÉÉ ce meurtre , dont la réalité ne put 
être contestée , puisqu' Arthur disparut pour 
toujours. Oti dit que le roi ayant pressé 
Çuillaume de Bray de tuer le jeune prince j 
en avait reçu pour réponse qu'il était gentil- 
liomme, et non pas bourreau. Hefusé par 
d'autres loyaux chevajiers, il prit,' dit-on, 
le parti de tuer lui-même son neveu. En 
conséquence', il se mit dans une l>arque 
pendant la nuit , s'approcha de la tour où il 
était gardé , se le fit amener , et , dans la 
barque même| lui passa plusieurs fois son 
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épée au travers du corps. On ajoute qu'il le 
fit ensuite jeter à Peau , attaché à une pierre 
pesante y qu'un pêcheur le tira au rivage 
dans ses filets ^ et qu'à Pinsçu du cruel Jean 
il fut enterré dans Pabbaye de Notre - Dame- 
du-Pré. 

Jean fit courir le bruit qu'Arthur s'était 
noyé y et emmena la sœur de sa victime, 
nommée Eléonore , en Angleterre , où il la 
fit garder dans le château de Bnstol par 
quatre chevaliers , de peur que , devenue 
héritière de la Bretagne ^ elle ne contractât 
quelque mariage clandestin. 

Personne ne fut dupe du mensonge de 
Jean. Les Bretons se soulevèrent et l'accu- 
sèrent du meurtre d'Arthur à la cour de Phi- 
lippe y son seigneur suzerain* Ce roi , qui 
avait vu lan gendre dans Arthur^ fit sommer 
Jean de comparaître devant la cour despairr* 
Comme il se garda bien d'obéir, il fut dé- 
claré coupable de félonie et de trahison. £n 
conséquence , la confiscation des biens qu'il 
tenait par hommage fut ordonnée , ' et Phi« 
lippe, secondé par les vœux des peuples, 
entra dans l'Anjou , le Poitou et la Norman* 
Aie , pour que l'arrêt reçût promptement 
une f&écution dont , en qualité de roi de 
France, il retirait un grand avaiitage4 - • 
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LiCâ jingla'u offrent à Louid VIII , qui 
n^était pad encore roi de France, la 
couronne de Jean^Sand' Terre. Il Vac^ 
ceptey edt recom^u.à Londred^ et quel- 
que tempd aprèd obligé de retenir en 
France. 

jEAir-SAirs-TfiiiiiK^ qni sVtait fait TAssal 
du pape Innocent III ^ appesantissait sur ses 
sujets un )oug insupportable. Les barons , 
ftu disespoir , prirent une résolution à la- 
quelle on n^aurait pas dû s^attendre^ diaprés 
le caractère connu des Anglais. Ils deman- 
dèrent à Philippe-Auguste pour roi son fils 
Louis ^ pourvu quHl arrivât avec d'assez 
grandes forces pour triompher de Jean. Phi- 
lippe reçut avec joie une telle proposition^ 
et commença par faire passer en Angleterre 
Gilles de Melun j avec sept mille hommes; 
Ils se rendirent à Londres 9 tandis que Jean 
se disposait à çiettre obstacle au débarque- 
ment de Louis. 

Le pape envoya un légat à Philippe '^ pQué 
lui enjoindre de cesser ses préparatifs eontre 
un royaume qui fidsait maintenant partie 
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du patrimoine de saint Pierre ^ mais cette 
étrange injonction ne fut pas ëcoutée. 

Louis, embarqué avec ses troupes sur sept 
cents vaisseaux y mit pied à terre à Sandwich. 
Le lëgat se rendit près dé Jean^. et eut Tau* 
dace d^excemmunier Lonis'^ ainsi que tous 
ses adbërens. Louis fit tons ses efforts pour 
Tapaiser. Il lui remontra qn^ontre des droits 
de famille , il avait pour lui le choix libre 
d^un peuple qui l'avait appelé à son aide 
contre la tyrannie. On n'était pas dans nn 
temps où un tel droit pût prévaloir coxttre 
une donation au souverain pontife, Louis 
ne put fléchir le prélat italien^ et résolut de 
poursuivre sa marche. 

Maître du château de Rochester, il sé 
rendit ensuite à Londres. Il y jura de rendre, 
aux barons les biens dont ils avaient été 
_. dépouillés par Jean ^ et de rétablir les privi- 
lèges de la nation. Les barons aussi^t lus 
prêtèrent hommage et lui jurèrent fidélité. 
Bientôt le nombre de ses partisans augmen- 
ta ; les villes y les châteaux se rendaient i 
lai sans résistance. Louis ç^mvoqua la no-^ 
blesse et les prélats à Londres. Le roid^Ë-. 
cosse y vint ; - et fit serment à Louis ^ aussi 
bien que les. barons ^ de ne jamais copolure 
la paix avec Jean sans son aveu. 

C 
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Cet état prospère ne fut pas de longue 
ânrée. Plusieurs partisans de Jean montré' 
rent une activité ^ un courage qui fut sou- 
Tent couronné par le succès. Une flotte 
armée dans les cinq ports pour le service de 
Jean y intercepta un secours considérable 
que Philippe envoyait de France à son fils. 
Hubert de Bnrgh y celui qui s^était inutile* 
melit intéressé au sort du jeune Arthur^ 
mais qui ne croyait pas moins devoir ses 
services à Jean ^ défendait avec -résolution 
l'importante forteresse de Douvres* Louis 
Tassiégea^ mais inutilement ^ et perdit an 
pied de ces reipparts un temps précieux* 
' Bient&t des nuages s'élevèrent entre lo 
prince et les barons. Ces derhiers lui repro- 
chaient de les exclure 4le tous les emplois 
pour les accorder à des étrangers qui trai- 
taient les Anglais avec un extrême mépris* 
Ces plaintes pouvaient être fondées jusqu'à 
un certàiii point , et en ce cas ^ Louis corn* 
mettait une grande faute ; mais il est à croire 
aussi que l'esprit inquiet des Anglais aug^ 
mentait à leurs yeux les torts du pfince et ' 
de SOS serviteurs. Quoi qu'il ensoit^ plusieurs 
seigneurs abasdoinièijent ouvertement son 
parti, lies historiens anglais disent que le 
vicomte de Melun, au lit de la mort| manda 
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près Je lui plusieurs barons y «t les assvirii 
que Louis arait intention de les faire périr 
Gofnme cfcs traîtres snr lesquels il ne pou- 
vait nullement compter, puisqu'ils ayaient 
trahi leur légitime souverain. Cette singu- 
lière révélation porte lès caractères les plus 
évidens de la fausseté , et elle prête à Louis 
des sentimens aussi absurdes qu'odieux : 
mais il suffit que quelque adroit partisan dli 
roi Jean eût fait .courir ce bruit pour qu'il 
fût très-farorable à la cause d« ce prince. 

Jean f résolu de risquer une bataille déci- 
sive, rassembla une forte armée à Lynne. 
Il pas^a par les comtés de Norfolk et de Lin- 
coln 5 mais il s'engagea si imprudemment 
dans. des cantons marécageux,. souvent cou- 
verts par la haute mer, qu'il fut atteint par 
la. marée , et perdit la plus grande partie de 
.ses spldats , ain^i quç son bagage et ses tré- 
sors.. Cette perte irréparable l'affligea telle- 
ment, qu'ayant eu beaucoup de peine à se 
rendre à l'abbaye de Swinestead , il y fut 
attaqué d'une forte fièvre. Transporté à 
Newmark , il y mourut le 19 octobre xai6, 
à Si. ans, et. après 18 ans de règne^ 

Ce monarque méprisable et odieux laissa 
la couronne , par teistament, à son. fils aîné, 
Hen^i in.j maia pomme ce prince n'avait 

C a 
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encore que dix ans , l'état d'anarchie conti- 
nua dans le royaume. Cependant la mort 

, de Jean rallia autour de son fils un grand 
nombre de chevaliers et de barons ^ que leur 
aversion pour le père avait retenus jusque li 
dans le parti de Louis. D'un autre côté ^ les 
murmures contre ce prince augmentaient 
chaque jour. Le comte de Pembrock convo* 
qua dans Glocester les barons attachés à 
Jean; et, leur montrant le jeune Henri , 
il leur dit : ce Voici votre roi. ». Ensuite il 

. leur fit sentir qu'un fils ne devait point être 
puni pour les fautes de son père^ quelque 
coupable qu'il fût. Il fit valoir les droits de 
Henri ^ insista fortement sur les reproches 
que l^on faisait à Louis , prince étranger , et 
qui ne paraissait pouvoir jamais se conbiliei: 
l'esprit des Anglais. Il parvint facilement à 
convaincre des hommes qui déjà parta- 
geaient en grande partie ses sentimens ; tous 
s'écrièrent : ce Que Henri soit notre roi ! » et 
Henri fut couronné dans l'église métropoli- 
taine de cette même ville de Glocester , en 
présence du légat du pape , par les é^êques 
de Bathet de Winchester. Le légat insista 
pour que Henri prêtât le serment dé fidélité 
au pape ; et , daiis de telles circonstances , 
les barons ne crurent pas qu'il pùt le refus^er. 
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Le duc de Pembrock fut nommé régent. 
Il commença par faire connaître, dans tout 
le royaume .raTenement de Henri y et en 
même temps promit amnistie entière à tous 
ceux qui reviendraient sons son obéissance. 
La confiance que Ton avait dans le caractère 
de Pembrock fut très-utile au jeune roi. 

Louis n^ ayant pu ni par promesseS|ni par 
menaces ébranler la fidélité du gouyemeur 
de Douvres y leva le siège, revint à Londres | 
et alla s'emparer d'Hertfort» U mit dans 
cette place une garnison et un gouverneur 
français. Ce n'était pas le moyen de calmer 
les mécontentemens 3 ils éclatèrent ayec plus 
de force que jamais. 

Cependant le légat renourela contre Louis 
son excommunication , et le comte de Pem- 
brock acquit à son pupille de nouveaux par* 
tisans. Il y eut uilc suspension d'armes y 
dont Louis profita pour aller en France de- 
mander des secours à son père , et dont Pem* 
brock tira un parti plus avantageux encore 
en recrutant son armée. 

Quand la trêve fut expirée , Louis envoya 
le CQmte du Perche investir le château de 
Lipcoln. Pembrock marcha contre lui. Au 
lieu de l'aller combattre enplaîne campagne, 
où la cavalerie française eût pu se déployer , 

3 
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on l'attendit imprudemment dans la villt 
même. Son attaque , combinée avec une vi- 
goureuse sortie que fit la garnison du châ- 
teau y réussit complètement. Le comte du 
Perche , qui avait fait les plus grands efforts 
pour obtenir la Victoire , ne voulut point sur- 
vivre à sa défaite , et se fit tuer par les enne- 
mis. Les vainqueurs firent prisonniers nii 
grand nombre de chevaliers , dVcuyers et de 
soldats anglais ; mais ils u^accordèreht aux 
Français aucun quartier. La ville fut pillée , 
et tous les prêtres ^ diaprés les ordres du lé- 
gat ^ furent traités comme des excommuniés* 
Il avait y avant Paction y promis le paradis 
à ceui: qui périraient y ce qui n^avait pas peu 
contribué à exalter ile courage de ces gens 
armés contre les ennemis de Péglise» 

Cette triste nouvelle parvint à Louis lors- 
qu'il venait de recommencer le siéjge de 
Douvres. Il Paban donna de rechef et re- 
vint à Londres. Son père y auquel il deman- 
da des secours y craignit la puissance du 
pape y alors si redoutable par Pempire qu'il 
exerçait sur les esprits. II ne lui envoya des 
troupes que par le moyen de Blanche de 
Castille y épouse de Louis. Les vaisseaux 
qui portaient ces troupes furent attaqués par 
la flotte des éînq ports ^ et pris ou coulés à 
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ToTïà pour la plys grande partie. Louis se ^H 
il lors blo(]iié dans Londres par le régenu 
Entouré de gens dt>nt la fidélité lui était tu8« 
pecte^ frappé des anatbèmes de Borne , et 
«atis espoir ^^être secouru , il seTôyâit dans 
.une situation très«critic^ae« Il devnatida une 
paix honorable au récent ^ aTee la cotidition 
expresse que les barons qui PaTaient appelé 
«n Angleterre y seraient compris , sans qu<M. 
il ne songerait A aucun accoinmodeiïient. 
Cette conduite noble et équitable réfuta âsses 
la prétendue révélation du vicomte de Me« 
iaa y et pronve combien on aTai.t calomnié 
Louis. Le comte dePembrock, craignant les 
forces de Philippe et le désespoir des barons^ 
«consentit sans peine à ces propositions. 
IBientôt les conditions du trailé définitil 
furent arrêtées. Louis renonçait à Phommage 
<|ue lui avaient fait les sujets du roi d^Angle* 
terre ; mais il stipulait les intérêts de ses 
partisans.; il les faisait rétablir dans tous 
leurs droits ; il recevait des âtages pour ceux 
des prisonniers français qu^on deyait lui 
j^ndre : en un mot , s^il abandonnait des 
4ivantages réels à son adversaire ^ et s^ii 
renonçait à un pays' où il ne pouvait se 
maintenir , le traité nWait d^ailleurs jîeA 
que d'itonorablc pour lui^ et il paraissais 

4 
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I^iitôt y dans toutes ses clauses ^ donner la 
loi que la recevoir. 

Louis , ayant reçu Pabsolntion du légat , 
s^embarqua pour la France^ où ses droits au^ 
plins bel héritage n'avaient aucune contesta- 
tion à subir. Quelque reproche que les au- 
teurs anglais se "soient plus à faire à ce 
prince y ainsi qu'aux officiers qui l'accompa- 
gnèrent dans son voyage, il est très-pro- 
bable que son pjus grand tort fut d'être 
.étranger^ et surtout Français, 
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JSdouard JJ eH mid à mort. 

Cette catastrophe est si horrible j si 
repoussante , les détails en sont si pénibles 
à décrire , que j^ai quelque temps hésité si je 
ne la passerais pas sous silence ; mais c'eût 
été contredire formellement le titre de ce 
recueil. Quoi de plus mémorable que le 
supplice d'un roi , traité par ses propres 
sujets avec une barbarie raf&née quv égale y 
si elle ne la surpasse , celle dont les hordes 
les plus sauvages se font honneur à l'égard 
de leurs prisonniers. Du moins je m'ap- 
pesantirai peu sur les détails. 

Edouard II , premier prince de Galles , 
avait montré fort jeune des penchans vi- 
cieux. Devenu roi en i3o7, à viagt-trois 
ans / il épousa Isabelle de France la même 
année. Livré à d'indignes favoris , il vit,, 
après divers événemens dans lesquels il joua 
un rôle fort peu honorable , tine partie de 
ses sujets y et son époiise même , armés 
contre lui. Il tomba au pouvoir desrévoltés^ 
et eut l'humiliation d'apprendre que son 
fils avait été élu en sa place. 

Son abdicatioxi forcée ne^ satisfit pas ses 
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ennemis. H fui traîna de château eixcULle^^u ) 
et dans les voyages qu^on lui faisait faire 
la nuit , on ne lui épargna pas les ntauvais 
traifemens. On espérait que le cliiagrin ter- 
minerait ses jours , et Ton fut bien surpris 
âe le voir tellement accoutumé à son infor- 
tune 9 qu^il avait xnéme Pesprit assez libre 
pour composer des élégies sur ses malheurs. 
Alors ses gardiens^ trompés dans leur at** 
tente ^ le firent souffrir encore plus qu^au* 
paravant. On troublait son repos par des 
bruits affreux; on le forçait de manger les 
alimens les plus désagréables ; on le logea 
dans une tour froide et humide du château 
de Berkeley ^ sur le toit de laque^e ^ dans 
la vue de Pempester, on avait rassemblé les 
carcasses de plusieurs animaux. Jusqu^aux 
derniers valets Paccablâient d^outrages dans 
lamisérable chambre, presque toujours inon- 
dée de pluie , où on Pavait reléguée 

Cependant Tévêque d^Héréfort craignit que 
le fils de cet infortuné n^eût connaissance de 
tant de barbarie^ et il engagea facilement 
les deux geôliers d^Ëdouard à lui donner la 
mort. 

Le 2X septembre 13^7 ^ ils entrèrent dans 
sa chambre , et ordonnèrent à des misérables 
leurs complices de le tenir ferme sur son lit. 
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Alors (ici il est impossible j pour Stre coni- 
fris 9 àe ne^pûé téfpéffèf àe»mr€€m^mHm 
qui font dresser les cheveux d^horrelir) ils 
lui enfoncent par l^anus un fer rôcge qni lai 
brûla les îirtestirts ; et^ par la plus cxë- 
crable des précautions ^ ce fer ayant éteins 
troduit dans un tuyau de cdilM ^ il a'y efit à 
Textérieur aucune marqué de violence. Ils 
eurent le lendenaiti l^ffron^erîe de déclarer 
«qu'il étak^nùrt sirfattenieitt datAs la nuit, et 
d'exposer son cadavre aux regards du pubUc. 
£ii effet , il ne paraissait avoir reçu aucuna 
Uessure ; mais Péfiou van table dérangement 
de ses mnsclés anhonçaiè assez les aGr#eUx 
tourmens qu'il «vait suliis. D'àilletivs j peii* 
clant le silence de là nnit^ des gfsits, quoique 
assez éloignés de la tour^, avaient entendu 
les hurTeniens qu'une Manieur iniotférable 
arradbait à la victime. Msflgré tant de metife , 
'des pluft affreux aoupçons^ il £ui enterré 
dans Vahhàye de Saint-^I'îerre de Glocestei^. 
Il avait alors quarante-trois ans. Soh filsi, 
qui fut le famem Edouard HI, ne chercha 
j>a» à coniia^re de quelle manière il était 
•mort ; ainsi les alsmssîns n'eurent i redouteMr 
-que les soupçons y Paveïsion des personnes 
«convaincues de leurs crimes , et leurs rf • 
niOJ^ds^ si toutefois' ils eïi ft«^ent suso^tibles. 

6 
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BataiUe de Créci , gagnée par Edouard III 
dur Philippe de Valoir. 

' Edouard III, en 1846 , ëtait descendu 
dans laproyince deNormandie, etyayoitfait 
un dégât considérable j lorsque Philippe de 
Valois j roi de France , iiassembla une armée 
formidable pour s^opposer à ses progrès. Il en* 
Toya aussitôt dé£er Edbuard , selon Pusagedu 
temps , et lui proposa la bataille, soit dans la 
plaine de Yaugirard^ soit entre Franconyille r 
et Fontoise , à son choix. Edouard répondit', 
avec beaucoup de raison , quHl ne prendrait 
point de son ennemi le jour et le lieu de la 
bataille. Il marcha vers Beauvais , où il ne 
pénétra point , et sa situation devint cri- 
tique. Il était environné de la mer , de places 
bien approvisionnées,- et serré de près par une 
armée de cent mille hommes. Edouard en 
avait trente mille 3 et, trouvant tous les pas- 
sages très-bien gardés , «ut vu croître ses em- 
barras, si un prisonnier français, désirant 
recouvrer sa liberté, et. séduit par la pro- 
messe de cent jwblfis à^ov ^ n^eût trahi la 
cause de son prince et de sa patrie* Il condui- 
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sît le monarque anglais au gai de Blanche* 
taque^ gardé par Godemard du Fray avec 
dix jnille hommes. Edouard se mit le pre- 
mier dans l'eau , pour epcourager ses gens j 
et fut reçu ayec un courage extrême par 
Godemard et ses braves; mais les ar- 
chers 9 ces guerriers qiii avaient tant aidé 
GuiAaume-leConquérant à se rendre maître 
de l'Angleterre j et qui depuis furent si 
redoutables dans les armées anglaises ^ ou- 
Tnrent le chemin à leurs compagnons d'ar- 
mes. Les Français, de .plus,* étant très- 
inférieurs en nombre , se retirèrent vers 
Abbeville y où , le soir- même , Philippe se 
rendit avec son armée. 

Le but principal d'Edouard était d'assiéger 
Calais. 11 fit brûler quelques villes du voi- 
sinage , et se rendit à Créci. Il s'y retrancha 
^sur une hauteur, ayant^derrière lui un bois^ 
et fit disposer sur les ailes s^s chariots de 
bagage. 11 était dans cette excellente posi- 
tion , qiiand Philippe, pensant qu'il fuyait, 
accourut avec plus de courage que de pru- 
dence, pour }e punir des dévastations qu'il 
avait commises dans des lieux sans défense. 
Edouard donna le commandement de la pre- 
mière ligne à son fils,, âgé alors de seize 
s^Sy et qui débuta d'une manière bien bril- 



y Google 



lante , maïs bieir funeste aux Français , 
dans la carrière gloriewse où il derait s'im* 
fnortàliser sous le nom du Pripfce Noir, La 
«ecoxtde ligne fut, comme la premièfe, for» 
znée SUT le penchant de la fhotttagne :: ainsi 
«Iles pouraient se sefntenir mutâêllement. 
Edouard lui-toême commanda la troisième* 
Il coTnmania , ainsi que son fils , et ensuite 
parcourut les rangs pour exhorter ses troupci 
à combattre Taillamm^nt, ncm seulement 
pour la gloire^ mais pour leur pFopre vie , 
menacée par un si grand nombre d'ennemis. 
Il créa cinquante cheTaliers^ ord^mwa à ses 
hommes d'annes âe meftre pied -à terre ^ 
pour que leurs cheTaux fusëent frais au mo^ 
ment de Faction j et il fit asseoir ses Soldats 
sur Fherbe , où ils reçurent des vivres eit 
•ahondahce* 

Tatidrs qu'Edouard prenait tôu>te» ces 
précautions, souvent si décisives pour le gaia 
ées batailles , d'assez grandes ini^rudeoces 
senrblaient annoncer aux Français le sort 
qu'ils allaient éprouver .Ibfirentdeuat lieues en 
hâte, et ensuite Philippe envoya» t:e<5onîiaître 
Tàrmée d^Edouard par quatre chevaliers. Ils 
furent frappés du bon ordre et du silence qiâ 
y régnaient, et rapportèrent au ro^i de France 
que les Anglais ne paraissaieuf Utilleiaeivt 
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âisposëd à prendre la fuite. L^un dWzy 
Jont les historiens auraient dû conserver le 
nom , et qu%ls ne désignent que comme un 
des guerriers du roi de Bohème ^ dit à Phi- 
lippe quHl étatt essentiel de ne pa>s- aller plus 
loin ce }our-là j mais de faire reposer les 
troupes harassées , et qui marcliaimf en dé- 
éordre. Philippe accueillit n» si sageconseil^ 
«t enToya ordonner à Pavant-garde de faire 
halte ; mafs le grand nombre d\ilKés quHI 
avait loi fut xlnisibte. Ils' se regardaient 
presque opmmè indlépendans'. Ils avaient une 
iraine émulation , un point d'honneur dan- 
gereux ;. ils se disputaient la gloire d^attaquef 
les premiers l'ennemi : de sorte que, malgré 
tes ordres positifs du roi , toute cette vaste 
masse se précipita sur Crécidan^ un désordre 
déjà très-grand. 

Philippe ne pouvant plus arrêter leur im- 
pulsion , essaya du moins de la régulariser^ 
Il mit son avant - garde sous les ordres des 
principaux chevaliers du roi de Bohême. Ce 
f^rince, tout aveugle qu'il iStait , javaît voulu 
«e trouver à la bataille , comme si sa pré- 
sence eût pu y être de quelque utilité. A 
•cette ftvant-gardSe étaient seize n^ille archers 
génois, ta seconde diTifîoù avait le duc d'A- 
lençon pour cbefi Philippe en personne com- 
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mandait la troisième. Ver» trois heures après 
midi les archers génois eurent ordre de com- 
mencer Taction^ mais ils crièrent qu'ils 
étaient fatigués , et demandèrjsnt un peu de 
repos. Traités de lâches par le duc d'Alen- 
çoïif ils se mirent en de voir, d'obéir j. mais 
une pluie abondante rendit leurs arcs pres- 
que inutiles. Les archers anglais , au con- 
traire y avaient tenu leurs arcs renfermés, et 
attendirent le soleil , qui succéda à la pluie, 
pour &ire des décharges très-meurtrières (i). 
Les Génois s'enfuirent pour échapper à la 
moi*t ; et le duc d'Ajlençon , déjà fort mal dis- 
posé envers eux, les fit fouler aux pieds de 
8QS hommes d'armes , ce qui augmenta le 
désordre dans les premières lignes des Fran- 
çais.* Cependant plusieurs de leurs escadrons 



(i) Ceci répond très-bie» à une question toute 
naturelle que Ion fait en lisant ceux des histo- 
riens qui ont omis ces détails indispensables. 
Comment , dit-on , ( et Voltaire a consigné sa 
remarque par écrit) les arcs des uns firent-ils tant 
de ravages , tandis que ceux des autres servirent 
à peine? On voit au moyen de l'explication , que 
cela devait être ainsi , puisqu'il y aviit.eu d'un 
c6té autant db négligence que de boB ordre: et de 
soin de l'aulrej -, . . , ^ f" , ^ 
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altaquèrent avec tant de vigueur le corps du ' 
prince da Galles , que le comt^ de Warwick^ 
un des chefs placés près, de lui par le roi son 
père j envoya demander eu hâte du secours à 
Edouard, ce Mon 0s y i*épondit froidement le 

' roi y est-il tué^ hlessé ou démonté ? » On lui 
répondit que non. ce En ce caS| reprit-il^ 
allez dire à "Warwick que )e ne veux me 
mêler en rien de ceci. Il faut laisser à mon 
£ls la gloire de gagner aujourd'hui ses épe« 
rons. >> (i) 

Fresque en même temps les comtes d^A- 
rûndel et de Northqmberland ^ secondant 
le jeune prince y avaient mis en déroute la 
seconde ligne des Français. Alors il 7 eut 
un combat furieux entre eux et les troupes 
que commandait înunédiatement Philippe* 
Le vieux roi dç Bohême , aveugle y informi 
que les Français étaient dans un grand dé- 
sordre , fit attacher son cheval à celui de 
quatre chevaliers ^ et-leiir ordonna de le 
conduire droit au prince de Galles. Ils se 

' portèrent quelques coups ; mais ils furent 
presque aussitôt séparés y et le roi dçÇohémey 



(i) C'est-à-dire de mériter le titre decheYalier^ 
qu'il avait reçu peu de temps auparavant. 
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ainsi que ses chevaliers ^ perdit la vie. 
Philippe eut deux ehevâux tues sotts lui j et 
reçut deux blessures dangereuses. Jean de 
Hainaut ^ frëmissaut du danger qu^il cou- 
rait^ remporta hors de la mêlée, L^étendard 
r jyal ftil abattu , et les troupe» françaises j 
pour la plupart de nduvelle levée , s'en- 
fuirent. Les vainqueurs les poursuivirent 
avec acharnement 9 et la nuit même ne mit 
pas fin an massacre ; car Edouard fit allu- 
mer sur lea montagnes voisines une miilti^ 
fude de feux^ p6ur donner à ses troupes 
la facilité d'atteindre les fuyard». Il em- 
brassa et ftlicita son fils^ qui reçat ses éloges 
avec une modestie extrême ^ resta trois 
jours sur le champ de bataille ;^ et marcha 
^iffsuite Ters Calais , dont il so rtmdit mattre. 
( frayez ^ dans les Ép&que^ et Fai£$ méme^ 
rahtes^ de VBîsioir^ de Fmwce, Ifr récit du dé- 
vouement des six prihctpaux habitans de 
cette ville. ) 

Telle fnt la bataille de Créci, livrée |e 
a< aoAi 1346 , et dans laquelle les Français 
perdirent plus do trente^^x mille hommes^ 
dont un grand nombre de chevaliers ^ de 
gentilshommes^ ainsi que plusieurs seigneurs 
du phis haut rang. La perte d'Edouard^ au 
contraire, fut presque nulle, vu le désordre 
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r{ tii se mît ^ dès le commenûement de la ba« 
, taille^ dans les rai^s dés Français (i). 

Les Anglais usèrent d^un stratagème , per« 
mis si Ton vent puisqu'ils avaient af&ire 
a. des ennemis , mais assetx cruel. Ils rassem» 
iilèrent quelques étendai'ds français y et les 
plantèrent sur des hauteurs , ponr que les 
soldats 5 dispersés dans les villages^ s'y tslU 
liassent. Il eii vint en effet un asseè grand 
xiombre , et ils furent tous taillés en pièces* 
On ne ménagea pas plus le^miliices deRouen 
ei de Beauraisy qui^ ne sachant pas que 
Tarmée de Philippe, était défaite , s'étaient, 
«cppmchées de ce fttnesu champ ^ bataille 

M' I ^ ri' i i ■« I I ■ > Il - i M . . . ' 1 1 1 il, I ' j iw 

1[»)tliie finit^of^tèf^)>aè dirtrcomfaDie llttiglais 
Kayghteé ^ f|Qe . see «compatriotes ne p^dirent 
quUm écujief et troi^ sdLdtts. Pourquoi n^aflir*^ 
ma-t-il pas plutôt qu^iU ne perdirent absolu- 
ment personne? L'un p'auraît pas été plus difH- 
cile à croire que Pautre. ^u reste, si, comme 
quelques Iiistorîens et outre autres Mczerai Tout 
dit , les Anglais avaient pour la première fois du 
canon danb cette bataille , rien ne serait plus fa- 
cile à expliquer que leur prodigieux succès ; mais 
de quelque respect que Mézerai soit digne , il 
convient de déclarer qu'aucun auteur contempo- 
rain ne parle d'une telle circonstance , qui cer- 
tes n'était pas de nature à être omU«s, si elle eût 
eu lieu. 
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pour 8e joindre à elle. En tout ceci j les An* 
glais furent animés clu mime esprit que leur 
monarque. Avant de livrer bataille à un 
prince auquel il venait ^ sans aucun droit y 
disputer sa couronne, et dont il avait déjà 
dévasté en partie les États^il défendit de faire 
aucun quartier 9 et ue fut que trop ponctuel- 
leinent obéi. Quant aux morts épars. sur le 
champ de bataille , il £t rendre de grands faon* 
neurs aux corps des seigneurs ^ et ordonna 
que Pon inhumât avec décence jusqu'aux 
moindres soldats. Il voulut aussi que le corps 
du roi de Bohême fûl rendu à ses parens. 
Des attentions si reobeirçhées h Pégard de 
€0ux qui n'existaient plus , ressemblent pres- 
que à la plus cruelle el- à k ph».saiiglaale 
des ironies 9 quand on les rapproche de la 
Conduite que le roi d'Angleterre tint cons** 
tàmment à Pégard des vivâns. C'est du moins 
l'impression qu'a toujours produite en moi la 
lecture de ces divcfï^es circonstances d'une 
journée trop fameuse. 
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£xpeclition du prince de G allée y dit le 
Prince Noir, en Edpagne, Sa victoire à 
NaQarret. Sa mort . 

La paix ayant été signée entre la Franoe 
et 1? Angleterre ^ des guerriers français^ an- 
glais et bretons y trop connus sous le nom de 
grandes compagnies ^ se réunirent pour piller, 
«t désolèrent plusieurs provinces de France. 
Duguesclin rendit à sa patrie le signalé ser- 
vice de réunir ces hpmmes redoutables sous 
ses ordres et de les conduire en £spagn.e. 
Pierre , dit le Cruel , £1» d^ Alphonse XI , 
régnait aloi*s en. Castille j mais Henri de 
Transtamare , Taîné des emfans qu^ Alphonse 

. avait eus d^une maîtresse , était appelé au 
trdu^ par un grand nombre cle mécontens. 
DuguescUn vint appuyer ses prétentions, et 
cbaq;ue jour , par sa bravoure et ses talens 
militaires , la c^use de dom Fèdre devenait 

- de plus en plus désespérée. Réduit enfin à }a 
fuite , ce roi alla .trourer le prince anglais 
daxis son gouvernement de Guienne , et im- 
plora soifsfçovirç (en xSîôy). Edouard, par 
des raisons politiques , et: principalement 
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dai^s la pensée de dîramner en Espagne Vlxjt" 
fluence française ^ reçut fayorablement dom 
Fèdre ; et il commença par ordonner ai|z 
Anglais qui avaient servi dans les grande» 
compagnies , de se séparer de Duguesclin et 
de revenir près de lui. 

L^année suivante , Edouard ayant obtenu 
l'assentiment de la cour de Londres , se mit 
en disposition d'entrer en Espagne^ tandis 
que Dugii£sclin allait chercher un renfpxt 
en France. 

Le Prince Noir franchit avec autant d*a- 
dresse que de bonheur les défilés de la Na- 
varre } dont le rqi ^ Charles-le-Ma'avais y était 
justement suspect à tons les partis. Il s^a- 
vança ensuite à Yittoria y yille peu éloignée 
deNavarret, dontbientôt une grande bataille 
devait éterniser le nom. 

Duguesclin signala son retour en Espagne 
par un avantage qu^il remporta sur l'avant* 
garde du prince anglais. Cependant il ne se 
laissa point aveugler par ce succès ; sûr que 
les Anglais et les Gascons ^ aguerris par 
tant de combats livrés en France ^ triomphe- 
raient des troupes de Henri , dans nûo action 
décisive, il fut d^avis qu'il fallait tempori- 
ser et les contraindre y par le défaut de virres, 
à s'en retourner. j . ; 
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Ce sage conseil ne fut point suItI : un 
frère de Henri ^ le comte Telles ^ alla même 
jusqu^à traiter Duguesclin avec hauteur, et 
n^aurait pas manqué d'être puni , si Henri 
ne se f&t hâté d^apaiser le héros, ce Vous 
» voulez livrer bataille y dit enfin Dugues- 
3» clin, eh bien ! j^y mourrai ou serai fait 
79 prisonnier , et tous serez complètement 
a> battu» » 

Une prédiction si claire n^arréta point les 
Espagnols , irrités de ce qu^on les eût )ugés 
incapables de se mesurer contre les troupes 
d^Edouard, Ils avaient d'ailleurs un grand 
sujet d'espérance dans leur nombre. Henri 
ne comptait pas dans son armée moins de 
soixante mille fantassins et de quarante mille 
bommes de cayalerie , outre un corps d'Ar.« 
ragonais> et, ce qui en faisait la principale 
force j les Français ou Bretons , commandés 
par Duguesclin. Ce dernier corps avait dix* 
huit mille hommes d'excellente cavalerie ^ 
et feulement deux mille fantassins* 

Le prince de Galles n'avait que quarante 
mille hommes d'infanterie et trente mille 
cavaliers j mais c'étaient tous guerriers pleins 
de courage et d'expérience. 

Dès Ut pointe du jour , le 3 avril 1369 , 
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ces deux formidables armées se trouvèrent 
en présence. ^ 

Dngaesclîn et le maréchal d^Andreham 
comniandaieiit Tarant • garde y formée de 
leurs propres troupes. Après eux venaient 
vingt- cinq mille honimes ayant pour chefs 
deux des frères du roi, le présomptueux 
dom Telles et dom Sanche. Le roi Henri 
avait le corps d^armée sous ses ordres j et la 
réserve se composait d'Arragonais , sous les 
comtes d'Aigûe et de Roqnebertin. 

L^avant-garde anglaise avait pour chef le 
comte de Lancastre j frère du Prince «Noir , 
sous lequel servaient plusieurs chefs illustres, 
et éntr^autres le fameux Jean Chandos. 

Le second corps obéissait au prince lui- 
même, au roi dom Pèdre et à Martin De- 
kares, général du roi de Navarre.*. 

Comme dans ces temps-là rien n^était plus 
ordinaire que de voir les guerriers d'un pays 
aller chercher ailleurs des dangers et de la 
gloire , et combattre sous des enseigne^ op- 
posées , il se trouva que le corps le plus 
considérable du prince de Galles était com- 
posé de Français , de Poitevins , de Béar- 
nais et d'Allemands, conduits par le roi de 
Majorque, le captai de Busch> les comtes 
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d'Albret et d^Armagnac . : il y avait même 
une arrière garde , toute composée de Bre- 
tons, sous îes ordres des sires de X}lisson et 
d^ Retz ; de sorte qu'en appelant anglaise 
Parmée venue au «ecours de dom Pèdre, W 
historiens ont seulement voulu faire entendre 
qu'elle avait le prince anglais pour chef 
suprême. 

Tous s^accordent à dire qu'avant de livrer 
la bataille, Edouard prit dom Pèdre par la 
main^ et le pressa de gouverner désormais 
ses peuples avec plus de douceur^ si le ciel 
lui faisait recouvrer sa^ couronne* 

Les deux avant -gardes du duc de Lan- 
castre et de Duguescliu s'attaquèrent d'abord 
avec une égale intrépidité , qui ne permit 
pas que la victoire se déclarât pour l'une 
d^elle. La mêlée devint affreuse , et on se 
battit corps â corps. Alors la troupe du prince 
de Galles^ enflammée d'émulation, s'avança 
contre celle de Telles ; mats à peine cet 
homme qui avait insulté Dnguesclin«ut«il 
aperçu dom Fèdre, qu^il prit la fuite. Il est 
à croife que la crainte de tomber entre ses 
mains et d'éprouver sa furie lui troubla l'es- 
prit ; mais cette explication de sa conduite est 
loin de l'excuser. Quoi q^u'il en sent j vingt 



dby Google 



-u 



- ( 74 ) 

mille hommes de sa cayalerie imitèrent son 
exemple ; et dom Sancbe , plus courageux 
ique son frère y fut fait prisonnier. 

Le prince anglais prit alors une résolution 
qui aclieya de décider du sort de la journée. 
Au lieu de poursuirre ces fuyards y il dis-. 
posa seulement un corps de quatre mille 
hommes pour les combattre y s^ils revenaient 
à la charge y puis il partagea le reste de sa 
troupe en deux corps. Avec Tun y dom Pèdre 
alla prendre en flanc dom Henri y occ^ipé à 
combattre le roi de Majorque ; ^t le prince | 
à la tète de Tautre y alla se réunir au duc de 
jLancastre pour accabler Duguesclin. 

Découragées par la fuite de Telles y les 
troupes de dom Henri ne purent soutenir 
rimpétuosité de dom Pèdre y qui fit un grand 
carnage parmi ces hommes naguères ses 
sujets. Vers le même .temps ^ Clisson ayant 
défait les Arragonais y toute Tarmée du Prince 
Noir tonrna ses efîbrts contre Duguesclin. 

Dom Henri prit alors une résolution gé- 
néreuse. Il Tint avec environ cinq mille cava- 
liers qui n^avaient pas voulu Paband^nner y 
se ranger pcès du héros français, uMes 
3) braves amis, leur cria- 1- il , vous allez 
» voir que y^ u^étais pas indigne du haut 
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«rang OÙ votre valeur m'avait élevé;» et 
aussitôt il s^élança dans les rangs ennemis , 
et tua plusieurs guerriers de sa propre niain« 
Duguesclin fut charmé de son courage ; 
mais 9 comme s'il eût pressenti de plus heu- 
reux jours j il pressa le roi de mettre sa per- 
sonne en sûreté. Dom Henri se rendit à un 
conseil qui lui offrait nu avenir plus avan* 
ts^geux , et quitta le combat ^ suivi seulement 
de quatre serviteurs fidèles. 

Malgré rinégalitér du nombre^ la valeur 
de DuguescHn et des siens rendit cette der- 
nière attaque plus terrible que toutes les 
autres. Chaados donna la mort à un cheva* 
lier arragonais qui^ Payant désarçonné , s'ap* 
prêtait à lui trancher la tête ^ et un ami de 
Chandos périt par la main de Duguesclin. 
Celui-ci et Chandos allaient même en venir 
à un combat singulier^ si une foule de che- 
valiers ne se fût jetée entre eux. 

Cependant la victoire ne pouvait que se 
déclarer pour le parti le plus nombreux^ puis- 
que la valeur était égale. Un des plus braves 
chefs de Duguesclin, le Bègue de Villaine, 
fut obligé de-fitTréiidre au duc de Lancastre ; 
et bientôt le prince de Oalles , ayant près de ' 
lui dom Pèdre, parvint jusqu'à un endroit 

Da 
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OÙ Dugiiesclin ^ avec quelques-uns des siens y 
adossés à une muraille , combattaient avec 
une fureur désespérée. Le généreux prince 
leur tendit la loain en les invitant à ne pas 
prolonger une résistance inutile. Ils allaient 
en efïêt céder à la nécessité et lui remettre 
leurs épées ^ quand dom Fèdre s^écria quUl 
ne fallait point leur faire de quartier^ et que 
tant qu^ils vivraient ^ il ne se croirait point 
roi de Castille. Dugaesclin ^ frémissant de 
<;olère-9 s^élance sur lui y et en n^atteignant 
seulement que son bouclier ^ lui porte un 
coup si terrible ^ qu'il le fait tomber sur ses 
genoux. Il allait redoubler , quand deux 
Anglais le Sfiisirent en lui disant qu^il lui fal- . 
lait se rendre on mourir. Duguesclin alors ^ 
entendant que le prince de Galles leur criait 
jàfi ne pas tuer un si brave chevalier y se rendit 
Â lui y ce se félicitaTit | disait-il^ dans son mal- 
d> lieur y de ce qu^il remettait scm épée au 
o> plus généreux des princes^ » 

Le prince de Galles ayant fait cesser le 
4:arnage) rendit grâces au ciel de sa victoire 
6ur le chanip de bataille mén^e ; après quoi 
il adressa quelqnes conseils à dom Fèdre | 
éqyti lui témoignait toute sa reconnaissante. 

Jl^ roi; exhorté ainsi à la modération .^ n« 
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pafnt pas profiter beaucoup de ce» sages pa- 
roles que lui adressait son magnanime atlt^. 
Quand il sut que Henri n'était point an 
nombre des prisonniers, oa parmi les morts , 
il devint si furieux , qu'on eut beaucoup de 
peine à l'empêcher de frapper d'un coup de 
poignard Duguesclin désarmé. <c Donnez^le- 
» moi, criait-il au prince anglais^ donaee-le- 
» moi y et je vous donnerai son pe$ant.d'ar« 
» gent. — Que TOUS me connaissez mal^ 
9» reprit le noble Edouard. S'il était TOtre 
yy prisonnier^ je le rachèterais son pesiint der 
3> pierreries. Je ne vois que trop le traitement 
^ )) que TOUS lui réseryez. ^t 

Edouard obtint ^ quoique aYec bien da la 
peine, que dom Pèdre pardonnât à un grand 
nombre de seigneurs Castillans qui ayaient 
embrassé le parti de dom.Henri. Il passa en- 
suite quatre mois k Y alladolid , où les grandes 
chaleurs altérèrent sensiblement sa santé. 
Il retourna donc d'abord en Guisnne , puis 
en Angleterre y où il naourut de langueur à 
Westminster , l'an lirjS , à quarante-six ans. 
Les Anglais furent très-afHigés de sa mort j et 
aujourd'hui encore ils le placent au rang de 
leurs plus fameux héros. Ils paraissent le 
considérer comme un prince à peu prè» 
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parfait. Cependant^ le mal qu^îl £t à la 
France pourrait bien lui aToir souvent tenu 
lieu de yertas à leurs yeux ; car il s^en faut 
de beaucoup que sa TÎe^ glorieuse sous le 
rapport des actions militaires , ait été exempte 
de traits de cruauté y €[uoiquesoi|,vent , comme 
dans son expédition d^JBspagne, il se soit 
plu à montrer une générosité 'chevaleres- 
que. 
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jidmirable présence y esprit de Richard II, 
à pein& éorti de F enfance • Déposition 
et mQrt funeste de ce roi. 

Au c u ir prince ne montu sur le trâne avec 
plus d'espoir d'un règne glorieux et paisible 
que Richard II. Il n'avait que dix ans lors* 
qu'en x3jj\\ succéda au fameilxEdouardlIIy 
son aïeul. Les grâces de sa personne lai atti-* 
raient l'affection du peuple ^ toujours séduit 
par les agrémens extérieurs dans ceux qui le 
goureruent ; mais il était encore bien plus 
cher à toute la nation par l'affection que l'on 
portait au Prince Noir y son père , dont l'An- 
gleterre ne cessait de pleurer la mort préma- 
turée. 

Quatre années plus tard^ on avait déjà 
beaucoup murmuré contre ceux qui levaient 
les impôts au nom du jeune roi. Enfin il se 
forma un soulèTement formidablie dans les 
comtés de Kent et d'Essex. Une multitude ^ 
à la vérité mal armée et sans ordre ^ mais 
qui s'était élevée déjà jusqu'à cent mille in- 
dividus, marcha sur Londres , j commit 
tous les dégâts qu'on devait attendre de pa« 

4 
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relis rasMmUemens ; et, encouragée par de 
faciles succès y demanda hautement que le 
roi vînt lui-même promettre de réparer les 
torts dont on se plaignait avec tant de tÎo- 
lence. Richaîd, âgé de quatorze ans , leur 

. accorda quelques-unes de leurs demandes ; 
et cette indulgence j selon Pusage j ne fit 

} qu^encourager les rebelles ; le sang de plu- 
sieurs sujets fidèles fut répandu j et les faabi- 
tans de Londres sentirent enfin qu il leur 
importait, pour leur propre sûreté , de défen- 
dre le monarque. 

Le chef des insurgés était un misérable, 
nommé Wat Tyler. Une insulte faite à sa fille 
par un des collecteurs lui avait mis les armes 
à la main ^ mais il ne s^était pas borné à l$i 
punir. Ikiivré de son pouvoir et de ses suc- 
cès , il n'aspirait à rien moins qu^à saisir le 
pouvoir suprême, en massacrant le roi et 
, toute la noblesse. Il fallut négocier avec lui ; 
enfin il consentit à se rendre près du too-^ 
narque , mais lentement et sans rien perdre 
de son arrogance. Gomme il refusait de 
mettre pied à terre , un seigneur , sir Jean 
Newton, blâma Pindécence de cette conduite} 
Wat Tyler tira son poignard pour l'en frap- 
per. Le roi interposa son autorité, et retint 
Newton , qui s'était mis en défense» Le re- 
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belle y considérant d'un œil sombre le jeune 
monarque 9 semblait prét^à tout instant à 
lui arracher la vie. Cependant tTse contint, 
et, dans un jargon peu intelligible, il fit 
'dés demandes si extravagantes , que Richard 
ne savait comment y répondre. On tempo- 
risait deadeux côtés. Tyler attendait ses par- 
tisans dispersés , et le roi savait que Robert 
KnoUes venait à son secours avec mille vieux 
soldats. Richard enfin prononça un refus à 
Tyler , et le scélérat leva sur lui âon poi- 
gnard. Deux fidèles défenseurs de Richard, 
Walworlli et Pfailpot, le punirent sur-le- 
champ. Le premier Tétourdit d'un coup de 
massue j Pautre le perça de son épée et le fit 
tomber de cheval. A cette vue , ceux de la 
suite de Tyler poussèrent des cris de ven- 
geance. Richard alors, par une «présence 
d^esprit çt une intrépidité au - dessus de son 
âge , jpiqua son cheval vers eux ^ et leur dit 
en les abordant : ce Que voulez-vous faire ? 
}> mes amis ^que vous importe la mort d'un 
» traître ï votre véritable capitaine , c'est moi ; 
)> suivez-moi : tout ce que vous me deman'- 
» d«rez de raisonnable , je vous l'accorde* 
»rai. ))Il leur imposa tellement, qu'ils le 
suivirent , comme en cédant à un ascend^t 
irrésistible,, dans la plaine d'Islington. Ljc 

S , 
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Robert KnoUes parut avec ses vétérans et 
quelques milliers d'faabitatis de Londres , qui y 
apprenant la mort die Tyler^ avaient pris les 
armes. A leur aspect ^ les révoltés^ perdirent 
tout courage. Le roi leur offrit un pardon 
général y et des avantages semblables à ceux 
que' plusieurs de leurs compagnons avaient 
déjà obtenus. Ils le remercièrent à genoux. 
KnoUes et quelques officiers voulaient , pour 
mieux inspirer la terreur aux autres y en faire 
périr une centaine ; mais le roi ne le permit 
pas. U leur défendit cependant , par un édit y 
de rentrer dans Londres. Ils obèrent ^ et le 
lendemain ^ ayant reçu des chartes confir- 
mant les promesses du roi , sVn retournèrent 
paisiblement chez eux. D^autres méditions 
qui avaient lieu dans quelques provinces ^ 
furent également apaisées par un heureux 
mélange de force et de persuasion. 

Ce même 'Richard aYait possédé le trône 
pendant vingt-deux ans , lorsqu'enfin sa mau- 
vaise admiuistration y et ^ il faut le dire 
aussi , Pambition de Henri y duc de Lan- 
castre y le précipitèrent du trône. Ce duc , 
d'accord avec la plus grande partie des sei- 
gneurs , et étant à la tête d'une armée ^ s*a- 
vtoça ^tout armé vers Richard , et lui parla 
'd'un ton très -fier au nom du peuple mécon- 
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ten t. Richard se soumit^ d*ns respeir qn^ônr 
8e bornerait à une réprimande ; mais 8onr 
sort était décidé. On le fit nionter sur un 
assez mauvais cheval ^ par ordre du duc y 
n^ayant pour compagnon que Salisbury j un 
de ses Courtisans. Ils furent conduits à Ches- 
ter au son des trompettes et an milieu des 
railleries d^une populace nombreuse. Trois 
jours après ^ Lancaster , à la tête de trente 
mille hommes^ conduisit Richard k Londres* 
jSur le chemin ^ Richard fut près de s*é« 
chapper par une fenêtre à Lichtfield; mais 
il fut saisi , traité avec barbarie^ et mis à la 
tour de Londres , sous la garde de douze 
hommes. Quand on entra dans la ville ^ Pad- 
joint du lord maire demanda y au nom des 
hàbitansy au duc deLancaster, qu^ Richard 
fût condamné à avoir la tète tranchée. Il 
rappela combien de fois il s^était joué de la 
fortune^ de la liberté et de la vie des citoyens* 
Lancaster répondit que lui et ses partisans 
seraient couverts de honte en agissant ainsi ; 
que ce serait à un parlement libre de jugée 
les coupables. Alors il fit son entrée au mi- 
lieu d'un peuple immense qui criait sans 
cesse devant lui et devant Richard , vive 
notre libérateur ! vive lé bon duc de Lan- 
caster ! Quarante-six jours lui suffirent pour 

6 
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Aire mattre de tout le royaume , tant on 
avait soufifert sous ^oppression de Richard. 

Cependant il n^osait se faire couronner 
par droit de conquête : il sentait ijue Tabdi- 
cation y Tolontaire ou non , de Richard hii 
était nécessaire. Richard en reçut les premières 
propositions ayec des transports de colère 
i^$ plus violens ; mais quand il vint à réflé- 
chir sur sa situation et sur le caractère de 
son antagoniste, il déclara qu^il désirait que 
son cousin le duc de Lancaster fût son S)ic- 
cesseur ; il lui remit son anneau , comme 
nn gage de sa sincérité ^ et le pria d^annon- 
cer sa résolution au pailement : il fit même 
rédiger en latin et en anglais Tacte de cette 
résignation. ^ 

Le parlement y assenfblé dès le lendei^nàin 
à Westminster j accueillit cet acte d^un con* 
sentement unanime } ensuite y pour détruire 
tous scrupules dans Pesprit de la nation y il 
fut résolu que' Ton rédigerait par écrit et 
que Ton publierait par tout le royaume les, 
malrersations et les crimes de Richard pen- 
dant son règne. Les chefs d^accusation furent 
au nombre de trente-trois y tous prouvés y et 
dont la plupart étaient très-graves. La dépo- 
sition de Richard fut donc solennellement 
proclamée. Henri réclama la couronne va* 
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cante^ déduisit les droits quHl prétendail 
avoir comme descendant d'Edmond, comte 
de Lancaster , qu'il supposait être y par le 
fait , fils aîné de Henri III. Son droit yéri- 
table , au lieu de cette filiation illégale j lors 
même qu'il n'eût pas été impossible de la 
prouver ^^ consistait dans la volonté de$ trois 
ordres de l'Etat y qui le désiraient pour sou- 
verain. Il fut élu à l'unanimité. CXn désigna 
un jour pour son couronnement ; et dès le 
lendemain ^ des commissaires annoncèrent à 
Richard II sa déchéance. Il reçut cette nou- 
velle avec couEage , et parut même se félici^ 
.ter d'être délivré d'un fardeau en effet très*- 
pesant pour lui.. 

Passant ainsi sans résistance (en i3^^) à 
la vie privée , il semblait qu'il pouvait espé- 
rer de passer paisiblement , et dans l' obscu- 
rité ^ le reste de ses jours. Ce fut cependant 
ce qui n'arriva pas. 

On le transporta d'abord au château de 
Lèdes y dans le comté de Kent j puis à Fon-> 
tefract en Yorkshire ; mais des troubles aux- 
quels il n'aurait pu prendre part y. lors même 
qu^il l'aurait voulu, se multiplièrent telle- 
ment en très-peu de temps y que ^ dès l'année 
suivante , Henri comprit qu'il ne serait ja- 
m.ais paisible possesseur du trône , tant que 
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Kichard serait nvant. îlicliard alors mourut 
subitement. 

Les partisans du roi ne manquèrent pas 
d^affirmer qu^il était mort de la douleur que 
lui ayait causé le sort de ses amis, dont plu- 
sieurs ayaient péri comme conspirateurs* , 
D^autres prétendirent que y par les ordres de 
celui qui lui avait rayi la couronne, Richard 
était mort dans un état de langueur. Mais 
Popinion la plus générale attribue cette mortL 
à des causes si précises , elle donne des dé« 
tails si positifs» qu^il convient de la rappor- 
ter, comm^ fondée sur la vérité. Henri IV 
avait dit devant sir Ëzton, que les craintes 
qu^ilpouvait avoir sur le trône ne viendraient 
jamais que d^un seul côté ; et , soit qu^Ëzton 
se chargeât de lui - même d^un crime dont il 
savait qu^il serait récompensé , soit qu'il eût 
reçu secrètement de Henri des ordres formels^ 
il se rendit, avec huit hommes dévoués , à 
Pontefract. Ridiard y à son dîner, s'aperçut 
que Ton ne faisait plus, suivant l'usage, l'es< 
sai des mets qu'on lui présentait: Il reçut 
pour réponse que ce cérémonial inutile était 
désormais retranché par ordre du roi. Ces 
mots firent sentir au malheureux Richard 
ce que sa* situation avait d'affligeant. Il re* 
devint y comme auparavant, incapable de 
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cominandér à son caractère fougueux , et 
frappa le maître^d'bdtel au yisage^ en lui 
criant : ce Que le diable t'emporte, toi et ton 
y> Henri de Lancaster ! x» Exton n'était pas 
loin ; il accourut avec ses huit hommes armés* 
Richard comprit sans peine leur dessein^ Le 
désespoir accrut ses forces ; il arracha la 
hache- d'armes de l'un d'eux y et bientôt il 
en étendit quatre morts à ses pieds. Mais 
£xton y le frappant par derrière , le tua d'un 
seul coop. 

Une quatrième rersion (tant il est difficile 
de connaître la vérité ! ) &it aussi très-accré- 
ditée. On prétendit qu'il mourut de faim y 
après ayoir été inhumainement prité de nour- 
riture pendant quinze jours ; et oki cita en 
preuves l'exposition publique de son corps à 
Londres , ainsi que le manifeste des comtes 
de yVorcester et dé Nortbumberland , qui 
prirent dans la suite les armes contre Hen^ 
ri IV. Ces deux preuves ne détruisent peut-^ 
être pas la probabilité du fait qui vient d'être 
rapporté. Si un seul coup termina les jours 
de Richard ^ il n'était pas difficile de cacher 
ce coup dans une exposition publique de 
son corps , pendant laquelle on put bien le 
voir, mstis non le tou'cher ni le changer dç 



yGoosIe 



(88) 
sîtoatîon j et les quinze jaurs de disette pon- 
raiekit avoir été cités diaprés quelques bruits 
populaires. 

Quoi qu'il en soit^ ce fils et petit-fils de 
deux héros , dont encore aujourd'hui la na- 
tion anglaise est orgueilleuse y ce roi légi- 
time j quelque coupable qu'il ait pu être , 
périt à Page de trente-trois ans ^ et j selon un 
usage fort ordinaire y fut plaint après sa 
mort par plusieurs de ceux qui Payaient mau- 
dit vivant. Il fut inhumé à Langley , dans 
rHéréfordsbire ; mais dans la suite , Hen- 
ri Y, fils et successeur de Henri lY^ le fit 
transporter à Westminster^ où on le. plaça 
près des restes de ses ancêtres ^ avec de gran- 
des solennités. 

En 1396, Richard avait obtenu pour 
épouse Isabelle de France , fille de Charles YI y 
et cette princesse avait été couronnée^ West- 
minster 'y mais elle n'était alors âgée que de 
huit ans y et l'on attendait qu'elle fût nubile 
pour réaliser le>nariage. Le roi de France^ 
à la nouvelle de la déposition du prince qu'il 
considérait déjà comme son gendre y avait fait 
des préparatifs considérables pour effectuer 
une descente en Angleterre. Henri en avait 
conçu de justes alarmes ; etx^est une raison 
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de plus pour lui attribuer la mort de Ri- 
chard , qui eut lieu si à propos pour ses 
intérêts. Dès que cette mort fut connue en 
'PrsLïice, on ne s^occupa plus d^nn projet dUn- 
yasion désormais sans but. Une trêve de 
vingt-huit ans fut conclue y et la jeune Isa- 
belle j reine et épouse seulement de nom ^ fut 
renToyée au roi son père» 
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Bataille' ie Shrewdbury , entre Henri IK 
et le4 comted Pierci^ réçoltéd. Le roi 
eJt victorieux, ' 

Cet Henri de Lancaster qui avait farce , 
en 1 399 y Richard II de lui céder la couronne , 
eut bientôt à combattre des sujets que son 
extrême séyérit<i ou des motifs d^ambition 
armèrent' contre lui. A leur tête furent les, 
deux comtes de Pierci y oncle et neveu* En 
i4o3 ils renoncèrent formellement à leur 
obéissance ^ et dans un manifeste accumu- 
lèrent contre lui un grand nombre de repro- 
ches* Le roi avait pour conseiller et pour 
ami PEcossais Dunbar ; ce seigneur lui per- 
suada de se mettre incontinent en campagne 
avec les troupes qu'il destinait à une expé- 
dition dans le pays do galles.. Ils s^avancè- 
rent jusqu'à Bu r ton j et ils y apprirent que 
Worcester ( Poncle Pierci ) marchait vers 
les frontières du pays de Galles pour joindre 
d'autres rebelles. Dunbar parvint j quoique 
avec peine ^ à déterminer Henri à changer 
de route , et à tout faire pour empêcher une 
réunion si nuisible à ses intérêts. Ce mou- 
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vement empêcha la ruine du monarque. Il 
se serait trouré accable par des forces supé«. 
rieures dans des pays où Ton était si attaché 
à la mémoire de Richard U , qu^en publiant 
quHl TÎTait encore les Pierci réunirent un 
grand nombre de nouYeaux soldats sous leurs 
drapeaux. Ils avaient investi Shrewsbury 
lorsque le roi se présenta devant cette place 
avec son armée. Alors le jeune Pierci ^ nommé 
Hortspar, abandonna le siège pour combattre 
à Hartiefield j lieu éloigné Ae Shrewsbury 
dVnviron une lieue. Ses forces étaient de 
14^000 hommes y y compris un corps d'E- 
cossais commandé par Douglas ; le roi n'en 
avait-pas beaucoup plus. 

Les historiens assurent que Henri^ qui 
jusqu'alors avait toujours montré une grande 
bravoure , éprouva de l'hésitation et des in- 
quiétudes dans un moment où deux capi- 
taines renommés attaquaient sa couronne et 
sa vie. Il envoya l'abbé de Shrewsbnr'y faire 
en son nom des propositions et des promesses 
auxquelles le jeune Pierci paraissait prêt à 
se rendre ^ si son oncle ne lui eût fait sentir 
qu'il ne devait pas. compter sur des conces- 
sions arrachées par la nécessité. Le jeune 
Pierci prit donc le parti de renvoyer Tabbé^ 
et de ranger ses troupes en bataille. .11 ne 
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cKssimula point à ses soldats dans une lia-* 
rangue qn^il leur adressa ,, que s^ils étaient 
battus ils devaient s'attendre à périr comme 
rebelles par les mains des bourreaux. Cette 
singulière exhortation y qui pouvait pro- 
duire un mauvais effet j anima les cou«^ 
rages. De son côté Henri ayant perdu tout 
espoir de pacification j retrouva son énergie 
première. Aidé du brave comte de Dunbar 
et du prince de Galles qui fut depuis le fa- 
meux Henri V ^ il plaça ses troupes dans là 
situation la plus avantageuse. La prudence 
n'abandonnait jamais Dunbar : outre son 
amitié pour Henri y il combattait par haine 
contre Douglas y partisan de Fierci et son 
ennemi personnel ; il crut donc ne pouvoir 
prendre trop de précautions pour préserver 
les jours du roi. Il lui conseilla de donner à 
plusieurs de ses chevaliers l'armure et l'équi- 
page qu'il avait lui-jnême. Henri suivit ce 
conseil y et eut lieu de s'en féliciter. 

Quand on eut fait des deux côtés une dé- 
charge de flèches^ Hortspar, à la tête d'une 
troupe d'élite et accompagné de Douglas avec 
ses Ecossais y' charge avec tant de fureur le 
front de l'armée royale que tout plia devant 
lui. Henri eut son cheval tué : le prince de 
Galles re^ut une blessure au tisage^ et l'é- 
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tendard royal fut abattu ; mais au milieu 
d^un tel avantage qui pouvait devenir déci» 
çif , le jeune Pierci et Douglas se livrèrent 
trop à leur impétuosité. Ils pénétrèrent si 
avant dans les rangs ennemis (\nè leurs com- 
pagnons ne purent les suivre. Ces rangs 
quHls avaient ouverts se rejoignirent > et ils 
se virent isolés au milieu des soldats de Henri 
avec un très-petit nombre dé braves. Lia né- 
cessité accrut encore leurs forces et leur va- 
leur ; et Ton vit alors combien le conseil do 
Douglas était utile au roi. Le ^eune Fierci^ 
qui cherchait partout ce prince ^ combattit 
jusqu^à trois des chevaliers armés et équipés 
comme lui ; il les tua tous les tcois. Quel 
dut être son étonnement de voir ainsi comme 
se multiplier son ennemi , qui toujours échap- 
pait à ses coups ! Bientôt il n^eut plus auprès 
de lui que le seul Douglas : lesautres avaient 
succombé sous le nombre^ et par un nou^; 
Tveau malheur.^ suite de. Pimprud^oce de ces 
deux chefs y leur armée ne les voyant plus à. 
sa tâte^ combattait sans ordre et ne parvenait 
point' à les dégager* Henri ^ tirant parti de 
cette confusion ^ vint tomber avec son corps 
de rése|:ve sur les ennemis , et les mit dans 
le plus grand désordire^ 
/Cependant Fierci et Douglas , animés par 
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le désespoir, se firent jour à travers ceux qui 
les entouraient, et se rapprochèrent de leurs 
troupes. S'ils eussent pu parvenir jusqu'à 
elles , rien n'eut été encore désespéré ; mais 
Pierci tomba mort d'un coup de flèche. Ses 
troupes avisent soutenu le combat pendant 
trois heures ) mais en apprenant cet événe- 
ment funeste elles prirent ouvertement la 
fuite , sans que les efFarts du vieux Pierci 
pussent les retenir. 

On concevra quel fut l'acharnement des 
combat tans p^r les pertes que firent ces deux 
armées peu nombreuses. Outre plusieurs 
guerriers d'une grande distinction, Henri 
perdit plus de seize cents hommes , et en eut 
trois mille blessés , pour la plupart très-dan- 
gereusement ; ses ennemis laissèrent sur le 
champ de bataille environ trois mille cinq 
cents morts , et le nombre de leurs blessés 
passa six mille j ainsi le tiers au plus de leur 
armée resta intact. Douglas et le vien^ 
Pierci furent pris. 

Henri , dans cette journée sanglante et 
décisive , s'exposa comme le moindre soldat, 
et tons les historiens rapportent s%ir la foi 
des contemporains , qu'il tua de sa propre 
main jusqu'à trente-six rebelles, fait qui, 
pour être extraordinaire, n'^t cependant 
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pas impossible. Son £Is , le prince de Galles/ 
se montra digne de lui\ et déploya égale- 
ment une bravoure extraordinaire ; mais 
amis et ennemis ^ tous demeurèrent d^accord 
que le prix de la journée devait être accordé 
à Dunbar^ dont la valeur calme et le coup* 
d^œil sûr n^avaient pas moins contribué que 
rimprudence de Picrci et de Douglas , au 
résultat de la bataille. Worcestcr, Poncla 
de Pierci , eut la tête tranchée à Shrewsburjr 
avec deux autres seigneurs ; mais Douglas 
ne fut point de ce iiombre. Le roi honorant 
sa Taleur le renvoya sans rançon ; il s^ho- 
nora sans doute lui-même par cette géiiéro* 
site j mais il est certain quHl ne pouvait 
attenter auxjoprs de cet illustre captif, puis- 
que TEcossais Douglas n^avait pas été rebelle 
en s^armant contre lui. Henri avait d^abord 
permis que le, corps du jeune Pierci fût in- 
humé ; mais peu de temps après il le fit dé« 
terrer et couper par quartiers que Pon exposa 
en divers lieux du royaume y raffinement de 
Tengeance qu^on ne peut que censurer. 
^ Henri fut beaucoup mieux inspiré lors* 
que pour mettre fin aux troubles qui sub* 
sistèrent quelque temps encore après la ba« 
taille de Shrewsbury , il fit publier une am- 
nistie 'générale en faveur de tous ceux qui 
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ayaient secondé de qiielqpe manière que ce 
fftt le comte de Worcester et le lord Henri 
Pierci ^ pourvu que leur soumission eût 
lieu avant le 6 janvier ,i4o4« Afin de mettre 
le sceau à cet acte d'indulgence et ne laisser 
ii la malveillance aucun prétexte,* il accorda 
généralement grâce pour toute espèce de dé- 
lit^ sauf ceux qui étaient d^une nature trop 
grave. 
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JBataille VApiicourt , ok V armée Jran^ 
çaUe edt défaite par celle ie Henri V. 

• En i4i5, Henri V résolut de faire une itt^ 
vasion en France^ et vint assiéger Harfleuv 
avec trente mille hommes. Celte ville se ren- 
dit après s^étre bien défendue ; mais l'arm<Se 
anglaise fut attaquée de maladies. Au lieu de 
rester dans Harfleur et d'y attendre des se- 
cours^ Henri forma le dessein de se rendre i 
Calais ; il partit donc à la tiête de vingt mille 
soldats. Le connétable d'Albret, qui comman- 
dait Parmée française ^ lui laissa passer la 
Somme ^ afin de lui couper totalement la ro- 
tràite ; et les deux armées se trouvèrent eu 
présence sur là route de Calai«y près d'Azin- 
court, village devenu malheureusement trop 
fameux parla déroute des Français. 

Henri , environné de toutes parts ^ dénué 
de provisions et à la tête d'une armée affai- 
blie par les maladies ou la fatigue^ commença 
enfin à sentir tout le danger de sa position s 
c'était celle duPrinceNoir à Poitiers. Comme 
Juiil fit dés propositions pour échapper à unç 
ruine totale ; il offrit pour obtenir la peri^is* 
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sion de se rendre â Calais, la restitution de 
Harfleur ^ des indemnit^^s pour les domma- 
ges qu^il ayait causés , et Passurance de ne 
jamais rien entreprendre contre les Fran- 
çais. Comme à Poitiers ces oEfres furent^- 
jetées y et les Anglais , réduits à Pextrémité , 
j;riomphèrent d^ennemis que la certitude de 
la victoire avait reniduB. négligens. On pro- 
l^osa au roi d^Atigleterre pour condition uni- 
que de se rendre à discrétion avec toute son * 
nrmée ; il fut irrité , et Communiqua sa ré- 
solution de vaincre ou de mourir aux moin- 
dres soldats» 

Le connétable commit, une nouvelle faute. 
Au Hea de combattre sûr^le-champ Parmée 
^glaise y il liii déclara , selon Pusage du 
temps y le jour où il Pattaquerâit. Le dé£ 
accordait à Henri trots jours , .dont il sut 
bien profiter. Parmi les précautions qù^il 
prit j il faut compter celle de couvrir se* 
archers par un . rempart de pieux aigus. Il 
ionna de plus Pexemple de Pactivité , de la 
confiance y et amena $es soIdats.au point de 
désirer avec ardeur un€t;ba taille qui mettrait 
§n à toute» Jeurs souffrances. 
.. Selon les historiens anglais:, Paritnée frail-' 
(aise était de cent xyille hommes , et Henri Y 
H^iivi^it pas plus' ^e quatorze .mille hommes 
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.en ©tat de combattre. Il est à croire qu'ïWj|^jCH\Gj!^ 
ont exagéré le nombre de nos. troupes et Tétat 
de maladie où se trouvait leur armée ; mais 
il demeure constant qiie - la disproportion 
entre les forces était énorme. Qui donc causa 
le désastre des Français ? L^incapacité des 
chefs y l'inexpérience , Tindiscipline des sol- 
dats y et le désespoir même au(juel ils ay^ient 
réduit leurs ennemis. 

Le ^5 octobre ^ dés la pointe du jour y les 
deux armées se rangèrent en bataille. Le 
connétable plaça la sienne comme Henri Y 
lui-même aurait pu le lui conseiller. Il choi- 
sit un terrain étroit entre une forêt et un 
ruisseau ; de sorte qu'au lieu de pouvoir s'é- 
tendre et envelopper les Anglais y. ses troupes 
ainsi entassées se nuisaient réciproquement ^ 
et que sa cavalerie ne pouvait agir. 

Henri plaça quatre mille lanciers et deux 
cent cinquante archers d'élite en embuscade 
à droite et à gauche. Ensuite pour présenter 
un front égal à celui de l'ennemi rangé sur 
trois lignes^ il forma son armée sur une 
seule. Alors il se plaça au centre sur un ma- 
gnifique cheval blanc ^ ayant : son casque 
surmonté d'une cou]:onne. Quatie baleinières 
étaient déployées' devant lui, et un, grand 
nombre d'officiers l'entouraient. Cet appareil 
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n?était pas une vaine pompe ; il arait pour 
but, et ce but fut atteint, d^accrottre Pardeu'r 
des soldats anglais , et de frapper d^une sorte 
de respect ceux du connétable. 

La bataille commença par une furieuse 
décharge des archers anglais. Leurs flèches 
tombant au milieu des Français si étroite- 
ment serrés ^ ne portaient pas un coup ina- 
tile ; et quand la cavalerie française s^élança 
sur les archers , ceux-ci se retirèrent deirière 
leurs palissades, d'où ils lancèrent avec sécu« 
rite de nouveaux traits. Les troupes cmbiis* 
quées achevèrent le carnage^ qui fut affreux; 
et bien loin de pouvoir se reformer , la pre- 
mière ligne des Français tombant sur les 
autres , jetait partout une confusion dont 
les Anglais profitèrent. Là périt Pimprudent 
connétable , avec plusieurs braves officiers , 
presque sans pouvoir se défendre. 

Cependant la seconde ligne , commandée 
par le duc d'Alençon , essaya de réparer l'é- 
chec reçu par la première ; et Henri V , qui 
se signalait par des traits de valeur prodi- 
gieux, courut à plusieurs reprises risque de 
la vie. Le brave duc voyant que ses soldats 
commencent à ne plus pouvoir soutenir l'im- 
pétuosité des Anglais , animés par l'exem- 
ple et le péril de l|Bur roi , s'élance contre 
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llenri en criant : ce Je suis le duc d^Âlençon. » 
Aussitôt d'un revers il abat sa couronne : 
llenri lui riposte par un coup qui Pétena à 
terre^ et tue deux des chevaliers du duc. Les 
gardes du prince anglais se jettent aussitôt 
sur un ennemi hors de défense ^ et le percent 
de mille blessures. Henri, dit-on, ne put 
s'opposer à leur rage } ce qui est constant y 
c'est que la mort du duc fut le signal de la 
déroute complète de son corps d'armée. Un 
grand nombre rendirent leurs épées- aux 
vainqueurs. 

Restait la troisième ligne ; mais à la vue da 
carnage affreux des meilleures troupes fran- 
çaises, les soldats n'écoutèrent plus la voix de 
leurs officiers 5 et quoique plus nombreux 
encore que l'armée anglaise 9 ils se retirèrent 
du champ de bataille. Henri Y sentit qu'il 
pouvait triompher d'eux facilement; il leur 
fit dire par un héraut que s'ils l'attendaient 
en conservant, leurs rangs , il ne leur ferait 
aucun quartier : alors ils se dispersèrent 
comme il l'avait espéré. 

Henri et ses Anglais venaient de se couvrir 
de gloire et de profiter avec autant d'adresse 
que de présence d'esprit des fautes de leurs 
ennemis } mais ils souillèrent cette gloire 
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par une de ces actions atroces qu^on ne peut 
trop exécrer. On vint annoncer au roi que 
Ites Français, parvenus à son arriére*gàrde ^ 
sVm paraient de son camp ; c^étaient quel- 
ques corps de milices , dont le but principal 
était le pillage ; Henri aussitôt fit passer au 
£1 de IVpée tous ses prisonniers désarmés y k 
Tezception des plus distingués y dont il atten- 
dait de riches rançons. Il marcha ensuite 
vers les pillards ^ qui disparurent à son 
approche. 

Les Français perdirent sur le champ de 
bataille environ dix. mille hommes y parmi 
lesquels étaient un grand^nombre d^offici«rs 
de marque. Celui des prisonniers si indigne- 
ment massacrés , nV jamais été bien exac- 
tement connu ] mais on croit quM fut encore 
plus considérable. Les Anglais assurent 
qu^ils perdirent au plus quatre cents hommes. 
Henri afîecta envers les prisonniers qu'il 
•avait épargnés y une extrême modération : il 
reconnut qu'il ne devait pas sa victoire à la 
supériorité de la valeur, mais à la Provi-^ 
dence , qui, disait-il , avait voulu punir les 
Français par ses mains. Au reste, cette san- 
glante action , si douloureusement fameuse 
dans les fastes de la France , ne fit pas faire 
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au monarque anglais la moin^e acquisition 
d^importance. Il se rendit à Calais , et de \t, 
en Angleterre ^ mais il laissa entre les prin- 
ces français des sujets de division plus grands 
qu^auparayant , et dont lui et sa nation ne 
tirèrent que trop de parti pour tenir laFrance 
dans une longue anarchie* 
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Principaux traitd de la vie de Margue- 
rite y Anjou, épouée de Henri VI. 

P B iT de femmes ont autant illustré leur 
sexe que cette princesse , dont la yie fut si 
agitée j et qui méritait un meilleur sort par 
son coucage et sa constance dans le malheur ^ 
quoiqu'elle n'hait pas été plus que d'autres 
personnages historiques à Pabrides reproches, 
dans plusieurs circonstances* 

Fille de René d'Anjou^ qui , après la mort 
de son frère aîné y avait pris le titre de roi de 
Sicile y Marguerite épousa , en i44^ i Hen- 
ri YI y roi d'Angleterre. Les noces se célé- 
brèrent à Tours, à la cour du roi de France 
Charles VU , au mois de novembre. Le prin- 
temps suivant j la jeune reine passa en An- 
gleterre ,- et par sa beauté , son esprit et son 
/caractère, obtint bientôt sur son époux un 
ascendant qui ne se démentit jamais. 

Huit ans plus tard ( en i453 ) y elle mit 
au monde un fils nommé Edouard , qui fut 
proclamé prince de Galles y et qui devait par- 
tager ses infortunes avant de périr d'une mort 
cruelle et prématurée. 
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Henri VI j contre lequel le duc d'Yorck et 
d'antres seigneurs s'ëtaient révoltés > fai dé- 
fait à Saint-Albans ^ eu 14a 5 ^ par ce diic.y 
dont le comte de "Warwiçk, cjui joua un 
rôle si important dans les troubles de son 
pays , commandait Parmée. Il y eut ensuite 
des rapprochemens y puis de nouvelles rup- 
tures^ suivies^ d'engagemens et de batailles^ 
Enfin 9 en 14^0 , les comtes de Wârwick y 
de la Marche et de Salisbury entrèrent à 
Londres à la tête d'une armée' de quarante 
mille hommes. Le roi avait été obligé de sor- 
tir de cette ville avec sa famille. 

Marguerite alors devint l'âme de son par- 
ti. Elle assembla une armée à Coventry. Le 
roi y était ^ et- les ducs d^ Sommerset et der 
Buckingbam en avaient le commandement ^ 
mais on pouvait en considérer Marguerite 
comme le véritable général. 

Le comte de la Marche et le duc de War- 
wick s'avancèrent contre elle avec vingts cin(| 
mille hommes. Elle en avait un peu moins ^ 
et les deux armées se trouvèrent en présence 
près de Northampton j le 19 juillet. Apre» 
quelques propositions et des démonstrations 
de respect de la part des seigneurs ^ auxquelles 
la reine ne crut pas ^ on en vint aux maittSr 
Marguerite était à portée de donner ses 
' ' - 5 " 
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ordres j et le faible Henri attendit dans sa 
tente le sort d'une journée qui allait décidés 
de sa couronne. Les seigneurs révoltés firent 
publier que l'on respectât la personne du 
xoi j que Pon épargnât le sang des soldats ^ 
mais que Pon fit main> basse sur les* officiers. 
Ils attaquèrent ensuite , à deux heures après 
midi. Le combat se soutint avec un extrême 
acharnement y jusqu'à sept heures. Alors le 
lord Grey de Ruthwin , qui commandait 
dans l'armée de Henri un corps considéra- 
ble , passa du côté des rebelles. Dès lors ces 
derniers eurent un avantage incontestable , 
et les troupes de Heûri ne songèrent plus ^ 
qu'à chercher leur salut dans la fuite. La 
reine prit ce parti , ainsi quele duc de Som- 
mersét. Ils emmenèrent avec eux le jeune 
jnince de Galles, et ne s'arrêtèrent qu'à 
Durham. L'autre chef de son armée , le duc 
de Buckingham , fut tué avec plusieurs of- 
ficiers distingues. Henri fut pris et traité avec 
de grandes marques de respect. On l'envoya 
d'abord à Northarapton , puis à Londres. 

La reine passa dans le pays de Galles , et 
enfin se réfugia en Ecosse. 

Par un accommodement honteux et for- 
cé, Henri reconnut pour son successeur , à 
l'exclusion de son propre fils j le duc d'Yoi t. 
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^hre au comte de la Marche ; ai^tis qnoi il 
signa un (Mrdre à la reine pour revenir à 
Londres. ^ 

On savait bien qu'elle n'obéirait pas à un 
ëpoux prisonnier et avili. En effet y ayant 
repassé en Angleterre , elle leva dans les 
comtés du nord une armée de dix-huit mille 
hommes. Les historiens anglais^ dont en gëné«' 
rai il &ut se défier lorsqu'ils parlent de cette 
princesse^ dans laquelle ils ne peuvent s'empé*> 
cher de voir une étrangère , disent que pour 
assurer le succès de ses levées y elle promit 
le pillage à ses troupes jusqu'au midi de la 
Trent. Le duc d'York partit de Londres à la 
tète de cinq mille honimes y ordonnant à son 
fils de le suivre avec le reste de l'armée. Il 
apprit avec surprise que la reine y à laquelle 
il ne supposait pas de ressources , marchait 
Contre lui avec une armée presque quadruple 
de la sienne. Il se jeta aussitôt dans son châ- 
teau de Sandal, où y faute d'artillerie ^ Mar-* 
guérite ne put le forcer. Elle employa tous 
les moyens possibles , et jusqu'aux messages 
les plus insultans 9 pour l'attirer dans la- 
plaine. Le duc, quels que fussent ses motifs^ * 
sortit enfin , et engagea l'action près de> 
Wakefield. 11 chargea les troupes de la rein© « 
avec risolution j mais elle en avait caché ttii«> 
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partie derrière une colline. Elles tombèrent 
sur Tarriire-garde du duc j qui fut tué en 
combattant à pied avec une extrême valeur. 
La plupart de seÈ chefs^ et deux mille huit 
cents hommes ^ formant plus de la moitié de 
son armée , eurent le même sort. Le comte 
de Salisbury , fait prisonnier^ eut la tête 
tranchée. On exposa cette tête et celle du duc 
sur les murs d'York. Cette bataille fut livrée 
le 1 3 décembre 1460. 

Le comte de la Marche, devenu duc 
d'York par la mort de son père, se hâta de 
le venger. C'était surtout Marguerite que sa 
haine cherchait. A la tête d'une armée de 
vingt-trois mille hommes , il attaqua un corps 
détaché par la reine , et commandé par Gas- 
pardTudor , comte de Pembrock , e t le tailla en 
pièces près d'Héréford. Owen Tudor, beau* 
père du roi Henri, fut pris et eut la tête tran- 
chée avec neuf autres officiers. Telles sont les 
cruelles représailles qu'enfantent les guerres, 
civiles; tels sont presque toujours les détails- 
qu'offrent les longs et sanglans démêlés des 
maisons d'York et deLancastre. La reine n'en 
- continua pas moins de marcher sur Londres ^ 
avec son fils , un grand nombre de chefs dis- 
tingués , et son armée victorieuse. "Warwick 
n* se crut pas en sûreté dans la capitale j il^ 
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emmena le roi captif, et résolut de liTrer 
bataille* La reine s'avança jusqu'à Saint- 
Albans ] et le jour du mardi-sras ( i4^i ) y 1^^ 
deux partis combattirent près de cette place , 
à Barnard's-beatb. Quoique Warwick eût 
été renforcé par un corps de citoyens de Lon- 
dres qui craignaient le pillage, il était encore 
inférieur à la reine. Cependant il paraissait 
avoir l'avantage , lorsque lord Lo?elace , 
un dé ses chefs , laissa , par une retraite in- 
tempestive , son centre à découvert. Mar- 
guerite eut alors la victoire ; mais YV'arwick, 
quoique affaibli par la perte de deux mille 
hommes tués, fit une belle retraite. Henri , 
par ' cet événement , recouvra la liberté. Il 
avait persuadé à lord Bonvil et à sir Thomas 
XLy reil , ses gardiens , de ne pas prendre la 
fuite , en leur promettant la vie j mais y, 
disent les historiens, îl n^euf pas assez de cré' 
dit pour pouvoir leur tenir sa promesse , et 
Marguerite leur fît trancher la tête le.Iende- 
. main j à Saint-Albans. On s'accorde à pen- 
ser que cette princesse fît une fîiute capitale 
en ne marchant pas aussitôt sur Londres. Si 
l'on y avait craint lepilla|^)On tremblait alors^ 
et. l'on n'eût osé résister à ses troupes , victo- 
rieuses d'York et de Wârwick. Elle se con- 
tenta > plus tard , de deman4<sr des vivres y ' 
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que le lord-maire ne put lui refuser , mais qua 
le peuple y reyenu de sa première frayeur , 
ne laissa' pas sortir. Deux corps de troupea 
qu^elIe fit marcher contre la Tille pour punir 
cette insulte j furent repoussés ^ et elle jura 
de tirer vengeance de tous ces outrages ; mais 
le sort ne lui permit jamais d'effectuer cette 
menace. 

A la nouvelle que le comte de la Marche 
et Warwick y ayant réuni leurs forces y mar- 
chaient sur liondres ^ elle se retira yers le 
nord pour y recruter son armée. Ses enne- 
mis furent reçus arec des acclamations gé- 
nérales% 

Voulant profiter de cette affection du 
peuple y Warwick rangea son armée en ba« 
taille près de la ville j sous prétexte d'une 
revue ^ et les curieux s'en approchèrent en 
foule. Alors le duc ayant invectivé contre 
Henri , et proclamer roi ^ à la. place de ce 
prince , Edouard , comte du Perche et duc 
d'York, qui prit le nom d'Edouard IV. 

Résolu de traiter avec une extrême rigueur 
les partisans de la maison deLancastre, et 
ayant déjà commencé d'agir d'après ces prin- 
cipes (i)^ Edouard, huit jours après son 
■■■■■' . | - ■ . ■ 

(i) Il fit pendre comme coupable de Aaufe-^ 
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couronnenieiit y marcha contre Marguerite. 
Elle avait agi arec tant de succès, qu'elle 
n'arait pas alors soa^ les armes moins de 
soixante mille hommes, pleirïs d'ardeur et 
de dévouement. Edouard était résolu de 
tout risquer pour se consolider sur le trône ; 
ainsi , tout annonçait une affaire sanglante 
et décisive. 

Elle fut précédée d'une action qui fut 
pour la xeine d'un heureux augure. Sommer* 
set, son générale fit attaquer par Cliffort un 
détachement qu'Edouard, arrivé à Fonte* 
fract , avait envoyé à Ferfybridge , sur la 
rivière d'Aire. Fitzwalter, chef de ce déta<^ 
cbement , fut tué. 

Cet échec alarma fortement Warwîck'j 
mais Edpuard, plus calme ^ fit publier que 
ceux qui ne voudraient pas rester près de 
lui pourraient se xctirer. II promit en même 
temps de grandes récompenses à ceux qui le 
serviraient avec courage. 

trahison , un jnalheureuz épicier, parce que fu- 
sant airusion à une couronne que son enseigne 
représentait, ilavait dit qu'il ferait son fils hé- 
ritier de la couronne. Son attachement pour la 
maison de Lancastre , et non ce jeu de mots , fiit 
4a vraie cause de sa mort. 
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• Edouard envoya ensuite contre CUffbrl 
lord Falconbridge , qui le surprit , le tua , 
et mit ses troupes en déroute. Quand les 
Yorkistes eurent ainsi vengé leur échec, on. 
se disposa de part et d^autre à la bataille , 
dont Marguerite et Henri attendaient l'issue 
dans la ville d^York. 

Elle eut lieu à Towton , le dimanche des 
Rameaux de la même année 1461. Aux 
soixante mille Lancastriens y Edouard n'op- 
posait que quarante mille hommes ; mais iU 
étaient tous aguerris : et y persuadé qu'il 
remporterait la victoire j il leur doxina l'ordre 
cruel de ne pas faire de prisonniers. 

Â neuf heures y la neige y poussée par un 
vent violent au visage des troupes de Mar- 
guerite , ne leur permit pas de savoir si elles 
étaient près ou loin des ennemis. Falcon- 
bridge) commandant de l'avant-garde d'E- 
douard ^ tira parti de cet accident ^ et eut 
recours à un stratagème qui lui réussit. Il 
fit avancer ses archers en-deçà xxiètne de la 
portée du trait; ils décochèrent leurs flèches y 
et ensuite se retirèrent. Alors les Yorkistes^ 
tirant coup sur coup dans l'^obscuritéy vi- 
dèrent presque tous leurs carquois sans 
toucher personne. Les archers de Falcon- 
brldge revinrent , et avec les flèches mêmes 
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dés Lancastmi^s } dont la terre était yon- 
chée^ ils leur tuèrent un très-grand nombre 
d'iiommes. 

Four faire cesser ce désavantage , les chefs 
de Marguerite firent engager le combat corps 
à corps y et T^n montra des deux côtés cette 
animosité personnelle^ cet acharnement (jui 
caractérisent si tristement les guerres civiles. 
A la nuit y la bataille était encore indécise ; 
mais les Xancastriens ^ q^ui avaient perdu plu* 
sieurs chefs renommés ^ commencèrent à cé- 
der ^ quoique sans confusion y et firent leur re- 
trait sur le pont de Tadcaster«. De temps en ^ 
temps ils faisaient volte-face ^ mais Edouard 
«tYV^arwick, qui s^étaient signalés par leur in- 
trépidité et leur présence d^esprit , surent si 
bien encourager .leurs troupes à faire un der*- 
nier effort , qu^nfin la retraite des soldats do 
Marguerite deyxnt une déroute. Ils avaient 
perdu beaucoup de monde sur le champ de 
bataille , et pendant quHls étaient poursui- 
vis } mais leurs pertes les plus considérables 
eurent lieu au passage de la petite rivière 
Coc y qui se jette dans la Warf. Us espéraient^ 
la passer à gué ; mais elle avait été tellement 
grpssie par les pluies ^ qu^ils ne purept la 
traverser avant que les corps d^un grand 
nombre d^entre eux y eussent formé une es- 
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pèce de pont ou de chaussée* Les eaux de 
cette rivière àevinrent toutes sanglantes* 

Il p^rit dans cette fatale journée plus de^ 
trente-six mille hommed , pour la plupart 
Ju parti de Lancaster , dont les espérances 
furent alors complètement ruinées , quoique 
Marguerite ne se tînt* pas pour entièrement? 
raîncue. Le duc de Sbmmerset Tint la joindre 
à Berwick , où elle s^était enftiia avec soâ 
époux et son £ils ^ tendis qu'Edouard mar* 
chait sur York , dans Pespoir de s^emparer 
d^eux ; de là elle passa en Ecosse , où cette 
famille fugitive fut favorablement reçue. 

Quand Edouard entra dans York il fi« 
âter de dessus les murailles la tête de soxi 
père et celle du duc de Salisbury ; on les 
remplaça par celles du duc de Devonshird 
et de quelques autres Laneastriens pris dans 
la bataille. 

Marguerite passa en France , où elle no 
put obtenir d'abord de Louis ÏI que vingt 
mille livres , et l'assurance que les Lanças*" 
triens seraient toujours bien reçus dans son 
royaume; ensuite elle eut quelques troupes, 
commandées par Brezé, sénéchal de Norman- 
die ; mais elle fat repoussée à Tigrimouth , 
où elle voulait descendre , et manqua de pé- 
rir dans une tempête. 
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Malgré tontes ces contrariétés elje dél)ar- 
qua à Berwick y et presque toujours assurée 
de trouver des secours dans^ les contrées du 
nord de PAngletérre , elle pénétra dans le 
ISTortliumberland ^ «lors les rolontaires ^ qui 
se joignirent à elle^ et auxquels ^ dit-on tou- 
jours ^ elle avait promis le pillage , lui for- 
mèrent une armée si nom1)reuse que le duc 
de Somtnerset et sir Ralph-Pierci^ qui avaient 
embrassé le parti d'Edouard , pensèrent que 
Henri VI allait remonter sur lé trône. Ils 
portèrent dé nouveau à la reine des assu- 
rances de fidélité sur lesquelles elle dut 
peu compter. 

Le baron: Montagne , général d^Edôuard y 
battit à Hedgeley-moor un parti de la reine, 
Ralph -Fierci fut ttié dans Taction,. Alors ^ 
sans attendre Edouard, le vainqueur eut 
Taudacc d'attaquer dans ses lignes Parmée 
de Marguerite à He:xham. Ce fut une sur- 
prise et une déroute plutôt qu'une bataille.' 
Somraerset fut au nombre des prisonniers^ 
et fut décapité avec plusietlrS autres. Mar- 
guerite , son époux et son fils furent enicorô 
Une fois obligés de fuir en Ecosse , et si près 
d'être saisis par ceux qui les pousuivaient j 
que plusieurs des gens qui les accompa-» 
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gnaient tombèrent au pouvoir des soldats 
d^Ëdouard. . 

Feu de temps apris les Ecossais ayant fait 
la paix arec le vainqueur , à la condition. 
quVucune des À^im puissances n^assisterait 
les ennemis de Pautre , Henri YI crut j avec 
raison , qu'il ne serait pas, en sûreté à Edim-* 
bourg \ mais au lieu de passer en France il 
prit Pimprudente résolution de se rendre en 
Angleterre , dans Pespoir vague de s^y faire 
des partisans. Quoique déguisé^ il fut décou- 
vert dans le comté de Lancaster par sir Ilar- 
rington ; cet homme traita de la manière la 
plus insolente un prince ||ui avait été procla- 
mé roi de France et d'Angleterre. U le condui- 
sit à Londres , les jambes attachées sous 1& 
ventre de son cheval- Warwick , qui le ren- 
contra y Paccabla d'injures y et encouragea 
la populace à Poutrager. 

Après la nouvelle captivité de Henri y 
Marguerit'e et son fils errèrent en divers 
lieux y forcés de se cacher dans les bois et les 
déserts ^ et souvent réduits à la plus grande 
disette. Ce fut à cette époque de sa vie que 
Marguerite se signala par un trait de cou* 
rage et de présence d'esprit justement cé«* 
lèbre. 
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Enfant avec son fils , âgé seulement de 
dix ans j elle fut suprise par des vo- 
le urS et dëpouiUée dé ce qui lui restait d*ef- 
fet^s; Elle nVttetidàit que la mort , Idrs- 
^li^nné dispute S'éleva entre les %rigari3s y 
sûr le partâgè'dès ol)jets volés : elle en profita 
four é'énfiiir avec son enfant à travers line 
forêt. ^ A' pciiié se croyait-elle hors dé dan- 
ger qU*ellfe vit un antre brigarid j'qui , d^un 
air farouche, s'a vaiiçait vers elle Pépée à la 
jnàin. Ni. là fuite avec 'trh eufaiit ^ ni la 
résistance lii'^étaieiat '{)ôssibléi.' Marguerite 
pjrl&nd soudain son parti. 'Loin de paraî- 
tre' refdôuter l^àgresseur'j elle marche à lîii^ 
et du ton le pltis ndble ,' prenant le jeune 
' Edouard par la' niain : (cMon ami , dit-elle 
ii àù vol^àr y je cbi^fte^ à'ta fidélité le fils de 
5> ton roi y té fils du bon' Henri »; Ces^pa- 
rôïes, son air imposant ^et sa beauté toa- 
' èheint fortement' le cœur 'de ' cet homme 5 il 
tombe' à : ses pieds , et lui jiire dé défendre 
dje e,t le jeune prince jusque Içiderriièré 
goutte de son sang. Aa reste ^^i^^iiii hasard 
Jbeùreuz , il se prouva qn'irl'avait^ été un de 
.Ses partisans* ce. qui explique son dévoue-' 
n\ent et ragréable résultat d'une rencontré 
^i périlleuse 5 mais Marguerite l'ignorait/ 
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lorsqu'elle ayait pris son hëroïciue résolu- 
tion. 

Conduits par cet homme sur le bord de 
la mer ^ Marguerite et son fils passèrent en 
Flandres^ et ari:iTèreiit à la cour de Reni 
d'Anjou. lÀ 9 elle put jouir de quelque re« 
pos y méditer sur ses malheurs , et se prépa- 
rer à en soufFrir de nouveaux ; car PactiTÎté 
de son âme ne lui promettait pas de rester 
paisibles sous la protection paternelle. 

Qui donna de nouvelles espérances à 
Marguerite de recouvrer une puissance 
qu^elle regrettait toujours ? ce même comte 
de Warwick dont la bravoure et les talens 
lui avaient été si funestes. Ses démêlés avec 
Edouard furent portés à un tel excès que ce 
roi proclama traitre celui qui avait tant con- 
tribué à placer la couronne sur. sa tête. War- 
wick passa en France avec le duc de Cla- 
rence y icère du roi y et son gendre y qui se 
trouvait enveloppé dans la même proscrip- 
tion. 

Sous la médiation de Louis XI y Margue- 
rite et Warwick , que tant de sujets de haine 
devaient éloigner l'un de l'autre , se rappro- 
chèrent e;t conclurent un traité. Le jeune 
Çdouard^ fils de Marguerite, épousa aussitôt 
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la t>lus jeune des filles da comte de War- 
yrick , qui fut ainsi allié aux deux maisons 
d'York et de Lancastre* 

Warwick , débarqué en Angleterre , Tit 
passer sous ses .drapeaux Tarmée d'Edouard^ 
)et entra triomf^ant à Londres le 6 octobre 
1470- Tandis qu^Ëdouard , dénué de tout^ 
débarquait en Hollande , "Warwick fit sortir 
JSenri YI de la tour où il était prisonnier, 
pour le replacer sur le trône. ' 

Edouard re?int avec des vaisseaux et des 
troupes que lui avait fournis son beau-frère 
le duc de Bourgogne. Il marcha sur Londres, 
et fut rejoint sur.sa route parun grand nom- 
bre de partisans. Warwick commit la faute de 
Py laisser entrer , et Henri fut de nouveau 
prisonnier. 

"Warwick , abandonné par le duc de Cla* 
rence, fut accablé'à la bataille de Bamet, par 
les^ troupes d^Edouaid , supérieures ^ux sien* 
nés, et périt au milieu de Pâctiou^après avoir 
fait des prodiges de valeur. Cette sanglante 
bataille eut lieu le i3 avril 1471* 

Ce fut sous ces sinistres auspices que Mai'- 
guérite débarqua de nouveau en Angleterre, 
le jour de Pâques , à Weyinôuth , après une 
longue et dangereuse traversée^ Elle avait 
avec elle son fils et quelques troupes •fran- 
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^ises. Quand elle apprit la défaite de Wai> 
wick, et la nouvelle captivité de son époux , 
elle parut enfin succomber à tant de vicissi- 
tudes du sort y et se retira dans un monastère 
du Hampshire ; mais bientôt elle recouvra 
son énergie , à quoi sans doute contribuèrent 
puissamment les secours qu'elle reçut d'un 
grand nombre de seigneurs qui vinrent se 
ranger près d'elle, Elle se vit donc une fois 
encore à la tête d'une armée considérable. 

Aussitôt elle marche à Teukesbury en 
Dorsetshire y pour gagner le pays de Galles 
et joindre le comte de Fembrock, qui tenait 
son parti avec un corps d'armée. 

Edouard sentit tout le danger où cette 
réunion l'eût placé y et la prévint par une 
extrême activité. Il s'approcha des bords de 
la Severn | et fut bient&t en présence de Mar- 
guerite. Elle n'osa passer ce fleuve y dans la 
crainte qu'il n'attaquât et ne défît son arrière- 
garde ; elle se retrancha donc dans un parc 
voisin de la ville y résolue d'y attendre Fem- 
brocL. Edouard se détermina aussitôt à l'at* 
taquer avaiit qu'elle se fût mieux fortifiée y 
ou que ses forces se fussent accrues. 

Il rangea son armée sur deux lignes ^ le duc 
deGlocesteren commandait une, et Edouard , 
ayant avec lui son autre frère , le. duc de Cla* 
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rence ^ se mît à la tété de la seconde. Ed* 
mond y duc dé Sommerset, 'et généi*al de 
Varmée de la reine , disposa . ses troupes 
sur trois lignes dans les retrancliemc^s y en 
prenant le commandement de la première j 
le prince de Galles , avec le titre de général 
en chef ^ était placé à la seconde ^ et le duc 
de Devon à la troisième. 

Edouard s'aperçut que Sommerset s^était 
ménagé des espaces pour faire des sorties \ 
youlant tirer parti du caractère impétueux 
de son ennemi ^ il dît à Glocester de l'at- 
tirer hors des lignes ^ en faisant semblant 
de fuir. Glocester exécuta parfaitement cet 
ordre. Son attaque ayant été soutenue avec 
beaucoup de courage , il rétrograda dans un 
tel désordre apparent, que Sommerset se mit 
à le poursuivre pour achever sa défaite. 
Glocester arrivé au lieu convenu fait volte- 
face y range en un instant ses troupes ^ quHl 
avait probablement instruites de sa ruse 
avant l'attaque , et revient fièrement sur 
Sommerset. Les soldats de celui-ci sont 
frappés d'^tonnement , puis d'épouvante , 
et ne songent plus qu'à regagner en dé- 
sordre leurs relranchemena. 

Sommerset ne s'était pas tellement aban- 
donné à son ardeur qu'il n'eût ordonna, à 
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Wenlock^ commandant de la seconde ligne 
sous le prince de Galles , de le suivre et de 
le soutenir s^il était nécessaire. Furieux de 
ce que. cet officier n^ayait point quitté les 
retram^emens ^ Sommerset court à lui et 
lui fend la tête d'un coup de. sa hache 
d^arœes* 

Cependant Glocester est . ^ntré , dans les 
retranchémens avec les fuyards. Le jeune 
Edouard voyant tout en confusion ne 
sait quel parti prendre. /Sommerset, qui 
dans sa fureur vient de priver ce prince de 
son conseil et' de son guide j est trop hors 
de lui pour réparer tout ce mal* Cest alors 
qu^Ëdouard , qui avait promis à son frère de 
le soutenir j tient sa parole et achève la dé- 
route de Tarmée de Marguerite. Trois mille 
hommes et plusieurs chefs , parmi lesquels 
était le^duc de Devon, périrent sur le champ 
de bataille. Sommerset, réfugié dans Péglise 
de Pabbaye , avec uiie vingjtaine d'officiers^ 
espérait comme eux que cet asile serait res- 
pecté ; mais ils en furent arrachés avec vio- 
letice et mis à mort • 

UlM spène plus cruelle encore se prépa- 
rait ; ce jeune Edouard , ohjet des sollici- 
tudes y et compagnon des malheurs de sa 
mère j est amené devant Tautre Edouard , 
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qne la victoire favorise ; c< Qui t^a dohn^ y 
)> lui dit celui-ci y Paudaçie d'entrer en ac- 
» mes dans mes états ? — J'y suis venu ^ 
» répond avec fierté le fils de. Marguerite ^ 
» pour recouvrer mon Héritage et lâ^ cou-t 
» ronne de mon père ^ usurpés par toi, >> 
. £douardIYy furieux^ le frdppa au visage de 
son gantelet de fer ; et comme si c'eût été le 
signal du meurtre , les ducs de Clarence et 
de Glocester^ avec quelques autres , se jettent 
Sur le jeune prince et l'égorgent : il n'avait 
que dix-tiuit ans. 

Four Marguerite , dont ce jour ijinéantis,- 
sait les dernières espérances ^ elle fut trouvée 
«sans connaissance dans un chariot sur 1^ 
champ de bataille. On l'envoya prisonnière 
à liondres ; elle fut enfermée dans la tour , 
où peu de temps après son époux mourut 
par un crime dont on chargea toujouis le 
duc de Glocester. 

Après quatre ans de captivité^ Marguerite 
fut rachetée par le. roi de France j pour cin- 
quante mille écus : ainsi elle put achever 
dans le calme et l'obscurité une carrière jus^ 
qu^alors si orageuse. 

Les historiens anglais invectivent beau- 
coup contre cette princesse française , qui, 
cUsent-ils , fit verser des torrens de sang- en 

Fa 
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Angleterre ; mais épou$e d'un rôi reconnu 
' depuis yingt-troi^ ans ^ lorsqu'elle unit s^ 
destinée à la sienne y elle ne fit que soutenir 
ses droits et ceux de son fils avec un courage 
dont ce prince était entièrement dépouryu : 
elle fit ce qu'il aurait dû faire ; et d'ailleurs 
les sanglans démêlés des maisons d'YOrk et 
de Lança stre datèrent-ils de son arrivée en 
Angleterre ? Eut-elle pu maintenir la paix 2 
Enfin cherchî^'t-elle à détrôner son antago- 
niste, ou bien fut-elle détrônée par lui ? Rien 
n'est plus facile que de répondre à ces ques- 
tions 9 et quie de justifier une femme dont 
[Edouard et'^'Varwick eux-mêmes honorèrent 
et redoutèrent long-temps le colirage et la* 
fermeté. 
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Crimed ie Richard III, Jl edt défait et tue 
à Bodworth. 

Assassin du fils de Marguerite d^AnjoU 
et du r^oi Henri VI , Richard , duc de "Glo- 
cester , n^avait en quelque sorte fait que pré- 
luder à de nouveaux crimes. Danà le dernier 
siècle 9 Robert Walpple voulut seç faire, une 
réputation de critique en élevant des doutes 
sur les forfaits reprochés à ce prince ; (i) 
mais comme tous W historiens Paccusent | 
comme ib. serait matériellement impossible 
qu'un aittre que lui les eût ou commis ou 
ordonnési, ce sont eux e^ non Walpole que 
je prendrai pour guides. 

Richard brûlait de monter sux^ le trâne ^ 
et il yparvint , quoiqulil en fût assez éloi- 
gné j puisque Edouard IV, son frère, avait 
deux fils , et que Georges , duc de Claxence ^ 
étant Paîné de Richard y aurait succédé à 

(i) Louis» XVI > qui savait très-bien l'anglais , 
fit à l'ouvrage paradoxal de Walpole , l'honneur 
de le traduire. C'est la principale raison qui m'a 
porté à eu parler. 
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Edouard s*il fût mort sans enfans. Ce duc 
avait d^ailleurs des enfans à qui la couronne 
ttit encore appartenu , à PeXclusiou de 
Bjchard. * 

I/an 1478 Richard commença par exciter 
secrètement le duc de Clarence à s^emparer 
dt la couronne : ensuite il anima contre lui 
la haine d'Kdouard. Tout lui réussit ; accusé 
et convaiçcu de haute trahison ^ Clarence 
fut enfermé dans la tour de Londres ^ et se- 
crètement mis à mort. On prétend qu^ii fut 
noyé .dans un tonneau de Blalvoisie. Cinq 
ans plus tard Edouard mourut ^ le 9 a^ril ^ 
k quarante-deux ans. 

Son fils 9 âgé seulement de douze ans j fut 
proclamé roi sous le nom d^EdouardV} mais 
Richard employa dès lors tous les moyens de 
lui ravir la couronne. H se fit déclarer régent 
ou protecteur du royaume ^ et s^empara de . 
la personne du jeune prince. Elisabeth ^ 
veuve d'Edouard IV , se retira dans l'abbaye 
de Westminster avec son second fils , le duc 
d'Yort, âgé de neuf ans. 

Richard lui fit «avoir que si elle n'envoyait 
pas ce dernier près du roi^ on le lui enlève- 
rait de forcet L'archevêque de G^ntorbery 
ne soupçonnant pas , dit-on , l'affreux projet 
JLe Richard , détermina Elisabeth à se rési-* 
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gher* Elle embrassa donc son fils en pleu« 
rant et le laissa partir. 

A peine les deux jeunes princes, s^étaient* 
ils félicités d^être rëttnis qu'on les transporta 
dans la tour de Londres , sous prétexte qua 
les rois d'Angleterre avaient coutume d'en 
partira cheval pour se rendre à Westminster 
lors de leur couronnement. 

Richard alors fit rëpandre par des scélé- 
rats à ses ordres j le bruit que ni Edouard ni 
Clarence n'avaient été légitimes-: Richard 
seul j ajoutaient-ils ^ annonçait par ses traits 
et soil caractère qu'il était vraiment le fils 
du dernier duc d'York. 

Il fit y sans aucune forme de procès y tran* 
cher la tête à plusieurs seigneurs^opposés à 
Ises vues. Le duc de Buckingham était son 
principal complice] et le frère du lord-maire, 
le docteur Sbaw ^ ne rougît pas de prêcher 
piibliquement sur la prétendue illégitimité 
des frères aînés de Richard. Son sermon fut 
très-mal accueilli : Buckingham n'obtint 
pas d'abord plus de succès ; mais enfin ses 
domestiques et quelques bourgeois ayant 
crié : <c Vive le roi Richard ! » Buckingham 
déclara qu'il voyait avec joie sa proposi- 
tion universellement approuvée ; et le 6 juii* 
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lek 1483 j Richard fut couronné sous le 
nom de Richard III. 

II en royii aussîtât des àmbasçadeurs à pi n* 
sieurs souverains ; et celui qui Se i:endit près, 
du duc de Bretagne eut ordre de demander 
que ce prince livrât à son maître Henri , ' 
comte de Richemond ^ dont il redoutait les 
prétentions à la couronne. 

Ayant rebuta par ses dédains le duc de 
Buckingham y il profita de son absence pour 
faire périr ses neveux dans la tour. Il trouva 
dans sir James Tyrrel un assassin disposé à 
le servir. Déjà cet homme ^vait exécuté sous 
Edouard IV de semblables crimes, sons. le 
titre de vice-connétable. Richard III renou- 
vela pour lui cette charge y et Tyrrel s'ia-^ 
troduisit dans la tour. Deux scélérats à ses 
gages étouffèrent le jeune monarque et son 
frère dans leurs lits : telle est du moins l'o- 
pinion la plus accréditée ^ quoique le fait 
n'ait jamais pu être prouvé avec évidence j 
mais qu'importe ! puisqu'il est certain que 
les deux jeunes princea disparurent pour 
toujours. Il est d'ailleurs coûfttant que sous 
le règne de Charles II , des ouvriers occupés 
à réparer la partie de la tour où on les avait 
enfermés j trouvèrent un petit squelette hu<« 
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clés deux ^ et qui fut enterré dans Tabbaye 
de Vï^estminster. 

Thomas lyiorus prétend que Ricbard ^ 
d'abord très- joyeux quand ce nouveau for- 
fait fut eonsommé ^ éprouva ensuite des re« 
mords ; quHl sautait hors de son lit y se mor- 
dait les lèvres . et mettait la main sur son 
épée. On doit désirer que ce récit soit vrai; 
mais rien dans la conduite de Richard n'an* 
ponça ces remords prétendus. 

Bientôt Buckingham résolut de se venger 
des dédains que Richard^ j n'ayant plus be- 
soin de lui ^n'hésitait pas à lui témoigner* 
lui et Morton. , évêque d'Ély j intriguèrent 
pour faire reconnaître roi le comte de Ri- 
chemond. La reine douairière approuva leurs 
projets f et le comte fut îmême soutenu par 
le souverain de Bretagne ^ justement cour- 
roucé contre la scélératesse de Richard III. 

La fortune favorisa d'abord ce dernier. Le 
ducdeBuckingham,qui avaitlevé unearmée^ 
se vit. bientôt abandonné. Il se retira chez un 
homme qui lui devait toute sa fortune y et 
en fut trahi. Richard III, lui fit trancher la 
tête j et le duc expia ainsi la part qu'il avait 
prise à son usurpation. 

Cependant Henri , comte de Richemond^ 
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xnit à la voile pour l'Angleterre avec cinq 
mille Bretons ; mais sa flotte fiut dispersée ^ 
et il -n'échappa que par le plus heureux ha«» 
flf&rd aux troupes de Richard disséminées sur 
la c6te. 

Richard III perdit en 1484 son fils , quHi 
avait fait déclarer prince de Galles , et il 
conclut avec Pierre Landois ^ ministre du 
duc de Bi*etagne , un traité qui manqua de 
mettre Richemond en son pouvoir* Le comte, 
eut à peine le temps de se rendre à la cour de 
France ^ où le duc de Bretagne y indigné de 
la conduite de son -ministre , permit à plu« 
sieurs seigneurs anglais d'aller le rejoindre. 

D'autres lords habitant l'Angleterre firent 
aussi à Richemond des offres de service , et 
parmi eux fut Stanley , qui avait épousé sa 
xnère. 

Richard III parvint à savoir que le comtes 
de Richemond se proposait de confondre les 
prétentions des maisons de Lancastre et 
d'Toïky en épousant la fille aînée de, la 
reine , veuve d'Edouard IV 9 nommée Eli* 
sabeth comme sa mère. On devinerait diffici* 
lîement le parti qu'il prit pour s'opposer à ce 
mariage j ce fut celui de demander lui-même 
la jeune Elisabeth pour femme. Elle était 
sa nièce } il avait (ait périr non seulement 
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ifif^s frères ^ mais ses oacles ^ et enfin lui» 

|znénie était ntârié. 

Tant d^ôbstaclas ne le rebqtèrent pas. Il 
éUouit la reine douairière par la perspective 

, de remoBter sur le trône ; il lui jura Je pro- 
téger deux frères c|ui lui restaient ^ et ses filles 
retirées près d^elIe; et enfin ^ par une conduite 
qu'on ne ^ut caractériser ^ elle ne parut pas 
élèignée de se laisser persuader. ^ 

Anne ^ épouse de Kichard III ^ monrul; 
sur Ces entrefaites ^ et ce n'était pas le juger 
tfop sévèrement que de le regarder comme 

'< Pautenr de sa mort. On la plaignit moins 

\ qu'on n'eût fait toute autre , car l'ambition 
l'avait portée à épouser .Richard ^ tandis 
qu'elle avait eu pour premier époux le jeune 

' Edouard , fils de Henri YI et de Marguerite 
d'Anjou 9 si barbarement massacré à Te^- 

' kesj>iliy par Richard et ses complices. 

Il adressa aussitôt ses hommages à la prin« 
cesse Elisabeth j mais^ moins faible que sa 
mère ^ elle les rejeta ^ en lui témoignant 
toute rhorreur qu'ils lui inspiraient. 

Cependant lé comte de Richemond était 
de plus en pins pressé par un grand nombre 
de seigneurs anglais de venir mettre fin à la. 
tyrannie de Rkjaard III. Il s'embarqua le 

i 3i juillet ^485 , à Harfkuf ; et le 6 août 

v 6 : 
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«ntra dans le port de Milfort , au pfijs de 
Galles. Il se rendu de là à Haverfprd , où 
il ÎFut reçu avec enthousiasme y et se prépara 
à traverser la Severnà Sbrewiburj. Plusieurs 
. aeigneurs se joignirent à lui ^ et Herbert ^ 
général de Ridiàrd III , le laissa passeï^ sans 
Tattaquer. • 

Lord Stanley, beau-père de Kidieraond ^ 
et soniirère, levèrent cinq mille hommes de 
troupes , sous prétexte de seconder Richard ; 
mais ils firent dire secrètement au comte 
qu^ils se déclareraient en sa faveur dès que 
le lord ne craindrait plus pour son fils lord 
Strange , que Sichard gardait près de lui 
comme ôtâge. 

Richard assembla une armée à Nottin- 
gham y résolu de combattre son ennemi afin 
de Pem pêcher de se rendre à Lo^dres. Le 22 
août les deux armées furent en présence à 
Boswortb. Richard avait douze mille hom- 
mes bien équipés y et Ric^hemond n'en comp- 
tait pas plus; de cinq mille y encore étaient^ 
ils mal armés. Outre ces deux troupes on en 
voyait deux autres qui se tenaient sur les 
4ancs de chaque armée : elles obéissaieiit à , 
lord Stanley et à son frère sir William ; la 
première était de cinq mille y Pautre de deux 
mille guerriers. Richard envoya ordonner à 
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Stanley de le joindre j et n^en reçut qu^une 
réponse équiToque. Il allait faire mettre à 
mort le fils de ce seigneur^ lorsque ses offi- 
ciers Ven empêchèrent j en lui représentant. 
quHl pousserait ainsi Statiley au désespoir, et 
lui ferait prendre le parti de Kichemond. Il 
réconnut qu^il était plus avantageux pour 
lui-même que les deux. Stanley restassent 
neutres pendant Faction* Ce roi , qui avait 
donné plusieurs preuves de capacité mili*^ 
taire y fit une faute irréparable en n^oppo* 
sant pas à chacun des frères un corps d^armée 
égal au sien , avec ordre de TattaquersHl se 
disposait à prendre lé parti de Richemond. 
Richard eut alors pu combattre ce dernier à 
forces égales ; mais Pheure approchait où il 
allait expier ses forfaits. 

Un mouvement habile de Hichemond lui 
procnm le douhie avantage d'assurer sa 
droite par un marais , et d'éviter le soleil qui: 
frappait en plein dans les yeux des soldats 
de Richard. Quand les archers eurent lancé 
leurs flèches de part et d'autre , le duc de 
[Norfolk y commandant Pavant-garde de Ri- 
chard, se mit en mesure d'envelopper Riche- 
mond 3 mais lord Stanley saisit cet instant, 
pour se réunir au comt^ Les deux armées 
âe trouvèrent alor» à peu près igales^en for« 
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ces , car sir William Stanky se disposait à 
imiter son frère. Leur défection rendit incer- 
taines et timides les troupes de Richard ; 
dérailleurs elles ne pouvaient ae dissimuler 
quMIes étaient années po«r un usurpateur 
couvert de crimes» Le comte d^Oxford, qui 
coiomandait la première ligne'de Richemoud^ • 
les attaqua aussitôt avecfurie ^ et en même 
temps Rîchemond d'un côté, Ricbavd. do 
l'autre y ayant kcoutonne sur la tête, s?é* 
laiicirentaux premiers mngs : Richard cou- 
rut sur $on adversaire ^ -• la lanee en arrêt ^: 
tba son porte-étendard et renversa un de ses- 
plus braves officièrsi Richemond ne refusa- .J 
point le choc d'uii si terrible enilemi ; mais -j 
ils furent séparés f>ar les soldât^* '. V^ 

Sir William Stanley saisit ce moment: i 
pour se déclarer contre >Richavd. Il attaqua ' 
son aile droite et là mil eâ désordre , tSindis 
qné lecomfede Norfebumberlandf j au licSi; de \ 
siotttenîr le toi-, se tint danà Wijaction avec ? 
le corps qu'il' commandait. Richard, voyant* ] 
sa situation fj^Bti^espérée^ ^"^élança au mUieu. 
des ennemis^ et y trouva la ntotf qu'il cher-^ 
chait. Il y. eut environ wille hommes tués de 
son côté y et la couronne d'Angleterre n'en 
c^ûta pas cent à l'heureux Rtchemond. Le 
duc de Norfolk et quelques auti^s seigneurs. 
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du parti de Richard furent au nombre des 
mortfl. On prit et on fit périr quelques-uns* 
des scélérats dévoués an tyran. 

Sa couronne , trouvée sur le champ de 
bataille , fut placée' par lord Stanley sur la 
tète de Richemond , et Tarraée le salua roi 
sous le nom de Henri YII. Le corps de Ri- 
chard y couvert de blessures, et de sang j fut 
exposé deux jours à Leicester , et traité avec 
la dernière ignominie. Henri y en considé^ 
ration de la famille illustre à laquelle Ri«. 
chard avait appaHenu ^ lui fit élever un tom* 
beau dans Tabbaye de la ville. 

La mort de Richard III mit fin à la guerre 
qui durait depiis trente années entre le& 
maisons d^York et de Lancaster. Les his- 
toriens calculent quMle avait coûté la vie à; 
cent mille Anglais ^ parmi lesquels furent 
plusieurs princes dés deux famille rivales* 
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Irruption ie' Jacqweé IV y roi T^^Ecod^c , 
efi uingletèrre. Il eJt ^^éfail et tué eu 
Floiiben. - ' ' 

En 1 5i 3 , le roi d'Angleterre ^ Henri VIII, 
ayant déclaré la guerre à la France > était oc- 
cupé au siège de Térouane , lorsque , pour 
faire une diversion , Jacques IV, roi d'Ecosse, 
«ntradans le Northumberlahd , à la tête d'une 
nombreuse armée» Le comte de' Surrèy , à 
qui Henri avait confié la défense de son 
royaume , rassembla des troupes , et se vit 
bientôt à la tète de vlngt-sîx mille hommes. 
La farce de l'armée Ecossaise est diversement 
appréciée ; mais il demeure constant qu'elle 
eût été plus nombreuse de quelques mLiUieri 
d'h,omnles que celle des Anglais , si elle n'eût 
été subitement affaiblie par la dés^tion. 
Beaucoup de soldats s'en retournèrent pour 
mettre leur butin en sûreté, tandis que 
Jacques était posté dans un Heu appelé Flod- 
4iôn-Hill ( la montagne de Flodden ) ; des 
chefs mêmes imitèrent cette lâcheté. 

Cependant Jacques avait une position très- 
avantageuse* Le comte de Sui^rey l'envoya 
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défier dans des termes propres à rirriler , et 
Jacques déclara qu^il acceptait la bataille* 
Ses chefs les plus expérimentés, et $urtout le 
comte de Huntley , lui représentèrent qu'on* 
était au mois de septembre , que les mauvais 
chemins j le débordcnaent des rivières et les 
pluies continuelles ne permettraient pas aux 
Anglais d'établir des niagavsins , tandis que 
l'arnrée écossaise avait des provisions en 
abondance. On concluait donc qu'en atten- 
dant quelques jours , on forcerait j sans 
combat ,. l'ennemi à la retraite. Un point 
d'honneur mal entendu fit rejeter à Jacques 
ces conseils ss^lutaires. Il descendit dans la 
plaine y et trouva les Anglais si près de lui y 
'^^'iil^SS6bé^l^^^^vj^^^ ^>^^ le penchant de 
la colline , ne put lui servir,, tandis que 
celle des. Anglais lui fit. éprouver d'assez 
grandes pertes pendant sa marche. Jacques 
donna différens chefs à ses trois corps d'ar- 
mée ; de sorte qu'il ne fut que simple volon- 
, taire. Le brave Huntley , commandant Pa- 
vant-garde , mit d'abord en désordre une 
division ennemie ; mais elle fut secourue y 
et le combat se maintint quelque temps avec 
un acharnement extrême. Enfin Jacques et 
une troupe écossaise que l'artillerie anglaise 
maltraitait beai^coup ^ s'élancèrent, sur le 
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corps même que commandait lord Siirrey. 
Leurimp^tuosité fut cause qu^un autre corps 
anglais leur coupa la retraite^ tandis que 
leur réserre était battue. 

Dans Parmée écossaise y le comte de Hume 
commandait une division. Enroyé peu de 
temps auparavant en Angleterre avec six 
mille hommes ^ il avait été battu y et sa dé- 
faite n^avait pas peu contribué à précipite^ 
rinvàsion de Jacques. Depuis ce temps ^ il 
ne montrait aucun zèle ; et dans ce moment 
décisif 9 il resta dans une inaction totale , au 
lieu de venir au secours de son roi. Jacques^ 
abandonné y refusa de fuir ^ lorsquUl le pou* 
tait encore. Il descendit de cheval , et réso* 
lut y ainsi que ses compagnons y de faire 
acheter chèrement la victoire aux ennemi.*^. 
Le désespoir accrut tellement leurs forces y 
que les Anglais cessèrent bientôt de les com- 
battre à Parme blanche; mais ils se servirent 
de flèches et Je leur artillerie. Les plus braves 
guerriers de Jacques furent ainsi tués de loin 
et sans pouvoir se défendre ] mais bientôt la 
nuit permit à ce qui restait de cette vaillante 
troupe de se retirer. Ce. fut le, lendemain 
seulement que les Anglais furent assurés de 
leur triomphe. Ils virent que les ennemis 
leur avaient cédé le champ de bataille y aban- 
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donnaut jusqu'à leur artillerie. Dix mille 
Scossais périrent dan^ cette bataille y si im- 
prudemment engagée et conduite; mais leur 
râleur fut telle, que cinq mille^nglais per- 
dirent la vie. 

Parmi lea morts , on crut reconnaître Pin- 
fortuné Jacques^ et Pon envoya son corps à 
Londres ; mais les historiens écossais n^ 
cpnyiennent pas que ce fiHt véritablement 
lui. Selon eux ^ les Anglais n^auraient trouvé 
que le corps d'un jeune gentilhomme appelé 
Blphinstone. Far dévouement pour un mo- 
narque dont les belles qualités étaient l'objet 
de leur affection , plusieurs . braves Ecossais 
(et celui-ci était du nombre) avaient pris 
des vêtemens et une armure semblables à 
ceHX de Jacques, afin de détourner sur eux 
une partie de ses dangers. Ces mêmes auteurs 
assurent qu'après la bataille^ Jacques repa- 
rut de l'autre côté de la rivière de Tweed ; 
mais que le comte de Hume le fit périr. 
Quoi qu'il en soit y les sujets de ce prince pleu- 
rèrent amèrement sa défaite et sa mort (i). 

(i) M. Walter Scott, un des poëtes qui, de 
nos jours , font le plus d'honneur à PAngleterre^ 
a pris la bataille de Flodden pour sujet d^n de 
ses poëmes. Cet ouvrage, qui parut il y a quelques 
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JEntrepue de^^fenri VIII et ie François I^*" . 

Cbttb réunion momentanée de deux sou- 
verains qui , avec Charles-Quint^ attiraient 
l'attention de toute l'Europe, eut. lieu en 
iSao. Henri passa de Douvres à Calais avec 
]a reine Catherine d'Arragon , sa prernière 
femrn^ , et une cour brillante. Le 4 juin il 
se rendit au lieu de l'entrevue , choisi proche 
du château de Guines. Il logea , ainsi que 
toute sa suite , dans une maison de bois par- 
tagée en quatre appartem'ensy où le jour pé- 
nétrait de tous côtés. De la chapelle une ga- 
lerie secrète communiquait au château , qui 
étî^it très-fort. 

François I«^ se logea près d'Ardres , d'a- 
bord sous une tente magnifique ; mais un 
ouragan l'ayant renversée , il fallut cons- 
truire eu hâte une maison de bois. Le 7 jjuia 
. '^ 

années, eut beauconp de succès dans les trois 
royaumes ; mais les critiques écossais ne purent 
s'empêcfeer de reprocher un peu à M. Walter 
Scott , leur compatriote , le choix d'un sujet qui 
renouvelait les douleurs de la patrie. 
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les deux rois se rendirent à cheyal dans la 

yallée d'Ârdres ^ où se fit leur première eu- 

- trèvue. Ils se donnèrent dès lors de grandes 

* preittje^d'afifeclidn. Le i i commencèrent lés 
i.Jbttriiais'; FranGoiSf, uli des plus forts et dés 
'plua adroits clieyâliçr 5 qui fussent^ eut la 
^délicatesse de laisser à Henri le principal 
' honneur dans ces jeux guerriers , et fut imité 

* par la noblesse française. Les bâtis , les nias« 
' carades, lè.$pi:ésen8 réciproques marquèrent 
' toutes les jom nées. Cbaqtre monarque cher- 
] çhaitâ surpasser l'autre en magnificence, et 
r 5»eùr5 de France 

ié ce lieu ^ où tant 
î fut appelé le caïkp 

' parut s^opposer à 

i fut une étiquette 
ise non moins évi* 

* dente, que honteuse. On comptait avec la 
^ 'plus grande ei^aclitude lé nombre dés gardes 

de chaque roi 5 ils entraient i la mêiiie'mi- 
TÂute y l'un dîan^ Ardres y l'autre dans Gùines, 

* lorsqu'ils allaienlt visiter les .reines.' Le loyal 

* François P»".* ne permit pas que cette con- 
trainte durât long-tèmpS. Dès le troisième 
jour il ptend avec lui deuk gentilshommes 
et un page, et se rend à Guines , siirpre- 



dby Google 



( i4» ) 

nant ainsi beaucoup !• gouremeur^ qui 
était 8ur le pont ayec deux ce;at8 archers de 
garde, ce Rendez-rous à.nioi ^ leur crie-t-il ^ 
» vous êtes mes prisonniers } conduisez-moi 
9> \er8 mon frère le roi d^ÂUgleterre. » 

Henri appréciant cette noble confiance, lui 
dit : ce Mon frère , vous me faites là le meil- 
y> leur tour que Pon puisse faire. Vous me 
y> montrez combien je dois me fier k vous. 
» Je me rends votre prisonnier pour toute 
y> la journée. » Alors il détacha de son cou 
un collier très-précieux , et le pria de le por- 
ter ce jour-l& pour Pamour de lui. François 
Taccepta , mais à condition que Henri rece- 
vrait un bracelet qu^il lui donna aussitôt , 
et qui valait au moins le double du collier. 
Quand ils eurent passé ensemble quelques 
heures , le roi de France revint à Ardres. Le 
lendemain Henri vint le voir , également 
sans escorte et sans gardes ; et depuis ce 
temps ils bannirent toute contrainte et toute 
défiance. 

L'entrevue cessa le 24 j"^** > ^^ Henri re- 
vint à Calais. On en attendait beaucoup y 
parce que les deux rois venaient de se faire 
la guerre y et qu'il importait à François I^^. 
que le roi d' Angleterre s'alliât avec lui contre 
son dangereux ennemi. Cbarles-Qnint 3 mais 
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-Henri , qui venait de recevoir une visite de 
cet empereur^ déclara qu'il garderait la neu- 
tralité. Il s'appliqua y en effet , toujours à se 
faire rechercher par les deux antagonisteà y 
et n'embrassa jamais que pour un temps le 
parti de l'un ou de l'autre ^ selon ses intérêts» 
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DeJ dix époiued de Henri VIII, et de 
leur dedtinée» 

Iz. peut être curieux de suivre dans son 
intérieur ce roi qui joua un râle si important 
sur la scène du monde ; qui écrivit contre 
Lutber en faveur de la religion catholique | 
et qui ensuite sépara violemment son royau- 
me de la communion du pape. Ou verra 
que Henri^ homme impérieux et souvent 
cruel dans le gouvernement de ises peuples y 
ne le fut pas moins dans sa vie privée ; ou 
plutôt qu^il se montra fort indifférent aux 
scandales qui résultèrent de la manière dont 
il agit dans l'intérieur de sa famille. 

Sa première épouse fut Catherine d'Arra- 
gon f princesse pieuse , et qui Paima vérita- 
blement , malgré les mauvais traitemens 
dpnt il PaccabUé Elle avait d'abord épousé 
Arthur , prince de Galles , frère aîné de 
Henri; i la mort de ce premier époux 
Henn promit de Pépouser , revint contre sa 
promesse , et enfin Pexécuta en iSop. 

Dix-huit ans plus tard, en 1527, Henri 
s^avisa pour la première fois d'avoir des 
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scrupules j «t de demander son divorce au 
pape Clément VII , parce que y disait-il ^ 

^ il ne lui ayait pas été permis d^ëpeuser la 
femme de son frère. ]Ja véritable cause de 
ces scrupules si tardifs était Tamour qu'il 
avait conçu pour Aune Boulen (ou Boleyn ) , 
demoiselle d'honneur de la reine^ Le pape, ne 
voulut pas consentir à une demande siétrange, 
et telle fut la principale cause qui changea la 
religion de l'Angleterre. Le roi ayant éloi- 
gné Catherine de la cour ^ épousa sa mai* 
tresse en i53z. Ensuite Cranmer y arche va* 
que de Cantorhery y prononça la nullité du 
premier mariage et la confirmation du second* 
Quatre ans plus tard Catherine mourut sans 
se plaindre du roi , lui recommandant la fille 
qu'elle lui avait donnée , et qui fiât depuis 
la refhe Marie* 

Cette même année Henri conçut -^ de vio- 
lens soupçons contre la vertu de sa seconda 
^ouse. Il la fit enfermer à la tour y et l'ac-l 
cuisa non seulement d'adultère avee quatre 

. hommes 9 dont l'un était un simple musi* 
cien 'y mais e;acore d'inceste avec son propre 
frère lord Rocheford. Ce qui explique cet 
étonnant procès 9 c'est qu'alors Henri avait 
conçu pour Jeanne Seymour une passion 
violente. Vainement Anne protesta de son 
^ G 
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innocence j elle fut condamnée à perdre la 
tête. Elle mourut avec courage et résigna- 
tion. Ses co- accusés périrent aussi. Anne 
avait en pour £lle Elisabeth , qui monta 
sur le trâne après sa sœur Marie. 

JDès le lendemain de-^ette mort cruelle 
Henri épousa Jeanne Seymour. On ignore 
quel eût été son sort si elle eût été long-temps 
unie au sanguinaire monarque; mais on 
peut dire quMle lui échappa par une mort 
prompte. L'année suivante^ la naissance d'un 
fils appelé Edouard , lui coûta la viçè Henri 
voulut par son testament que ce prince lui 
succédât préférablement aux deux princesses 
ses aînées ;.et; tout-puissant même après sa 
mort ^ il fut obéi. 

La quatrième femme de Henri fut Anne ^ 
sœur du duc de Clèves et de la duch^e de 
Saxe. Son ministre Crpmwell négocia ce 
mariage, qui ne fut pas plus heureux que les 
prëcédens. En 153^ la princesse v/nt en An^ 
gleterre, Henri ne la connaissant que par un 
portrait qu'en avait fait Holbcn. Quoique 
peu délicat dans désaffections y il avait tou- 
jours été sensible à la beauté-^ et s^était plu* 
l'ieurs fois plaint de ne pas la trouver chez sa 
première épouse. Il se rendit à Rpdiester 
incognito pour voir la princesse li^^ouvelle* 



dby Google 



ment arrivée. Il devint furieux en remar- 
quant qu'elle ne ressemblait point à son 
portrait 9 et dit grossièrement qu'on lui avait 
amené une jument de Flandres. Des raisons 
politiques firent toutefois qu'il ne la renvoya 
pas ; mais dès l'année suivante il fit casser 
son mariage. L'un des motifs qu'il allégua 
fut qu'il n'y avait point donné son consen- 
tement pur, iniéneur et complet. Les autres 
étaient de la même force; mais Henri^ entouré 
de la cour la plus servile j et ayant réduit 
son parlement à la même obéissance ^ obtint 
ce qu'il désirait. Anne eut le bon esprit de 
n'être nullement mécontente ; on lui permit 
de rester en Angleterre si elle le désirait : 
elle prit ce parti , et vécut tranquille , tandis 
que celle à qui Henri l'avait sacrifiée allait 
bientôt renouveler la catastrophe d'Anne 
de Boulen. 

C'était Catherine Howard , nièce du duc 
de Norfolk. Divorcé le 9 juillet i54o , d'avec 
Anne de Clèves , Henri déclara le 8 août 
de la même année , qu'il avait épousé secrè- 
tement sa nouvelle et cinquième épouse. Il 
se félicita de son bonheur ; mais ce ne fut 
pas pendant lang- temps. II apprit que Cathe- 
rine Howard ^ qui avait vécu dans le désor- 
dre avant $on mariage ^ menait également 

G a 
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depuis ce temps la même conduite. Mise en 
jugement ^ elle avoua que la première accu- 
sation était fondée , mais protesta qu^elle 
araip e|i la conduite la plus régulière depuis 
quVlle é^it unie au roit Elle n^en fut pas 
moins condamnée ayec son père et sa mère ^ 
quatre dames de la cour , cinq^ autres fem- 
ines et quatre hommes qui, ayant connu 
secsètement la mauvaise conduite de la reine^ 
pVn avaient pas averti le roi. Les murmures 
du peuple contre Pacte du parlement porté* 
rent Henri à ne pas priver de la vie tant 
dHnnocens. Il se contenta de faire décapiter 
avec Catherine ladi Rochefprd , complice de 
ses débauches ^ et accusatrice d^Anne de 
Boulen , sa belle - sœur ; mais il retint en 
prison pendant lopg-temps plusieurs autres 
condamnés. Catherine Howard périt en i54a* 
La sixième et dernière femme de Henri 
fut Catherine Farr, veuve de lordLatimer. 
Les historiens ont vanté sa prudenpe^ et nous 
allons voir que ce n^était pas à tort : il falUit 
qu'elle y con^ptât beaucoup pour oser s'unir 
à un tel époux. Le mariage eut lieu en i543. 
Malgré l'attention qu'elle avait de ne con* 
trarier son époux en rie» j ^ Catherine map.- 
qua, en i5J^6 , de périr aussi sur un écha- 
fau4^ Ce n'est pas que le roi soupçonnât; s^ 
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Vertu *j mais elle dîspjuta un jour avec lui mi 
des matières de religion y et blessa sa yanité 
en le réduisant à ne savoir cjue lui répondre^' 
Il avait consenti à ce qu'elle fût mise en ju* 
gement comme hérétique ^ et en ayait même 
signé Pordre ; lorsque > par bonheur ^ le pa- 
pier fatal échappé delà poche du chancelier/ 
un des ennemis de la reine , fut .remis à 
cette princesse par un .serviteur £dèle. Elle 
devait être' arrêtée le lendemain é Elle va au. 
roi et lui dit y après avoir fait tomber la con» 
versation sur la religion j qu'elle voulait sou- 
mettre son j ugement siir cette matière comme 
sur toutes les autres , à la supériorité de ses 
lumières. Elle parvint à le conyaincre si 
bien y malgré sa rancune y que quand le chan- 
celier se présenta pour la conduire à la tour, 
on entendit Henri qui le traitait de fou y de 
bête et de coquin. Catherine survécut d'un 
an à Henri , épousa l'amiral d'Angleterre , 
et mourut en i548. 
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Jeanne Gray, Conjpiration pour la Jaire 
monter dur le trône. Sa mort funeJte. 

Edouard VI, fils de Henri YIII, allait 
mourir à la fleur de Page , soit de maladie , 
soit, comme on le soupçonna peut-être avec 
beaucoup i\e raison, par le crime^du duc de 
Noi^humberland^ lorsque ce duc se hâta de 
faire épouser à lord Guildfort , le quatrième 
de ses fils , lady Jeanne Gray , fille du duc 
de Suffolk , et désignée , dans le testament 
de Henri YUI , pour régner à défaut de ses 
filles- 

Korthumberland fit plus ; il obtint d'E- 
donnrd , qui aimait dans Jeanne Gray la 
réunion des plus aimables qualités , qu^il 
noniniât cette princesse son héritière , à Pex- 
clusion de ses propres sœars.^ 

fklouard mourut le 6 juillet i553 , âgé 
seulement de dix-sept ans , et le duc fit pro- 
clamer sa bru à^ Londres. Marie , fille de 
Henri VIII et de Catherine d'Arragon , et 
légitime héritière du trône, se retira au châ- 
teau de Fremlingam , dans le Suffolkshire. 
Mais bientôt le duc de Northumberland se 
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rendit odieux au peuple et aux grands par 
son arrogance et sa cruauté* 

Plusieurs des lords les plus distinguas se 
rendirent près de Marie , qui fut proclamée 
à Norwich. On arma de part et d^autre. 
Northumberland joignit son armée ; et , en 
son absence ^ le reste du conseil se déclara 
pour Marie , qui fut reconnue pour reine 
par le peuple de Londres lui-même. Elle eut 
bientôt quarante mille hommes sous ses 
ordres , et de. toutes parts on accourait lui 
faire des dons volontaires. Jeanne Gra'y se 
dépouilla des marques de la dignité royale , 
dont son ambitieux beau-père TaTait décorée 
presque sans la consulter , et parut vraiment 
satisfaite lorsqu'elle se retira près de sa mère. 
Marie fit à Londres une entrée solennelle • 
ayant près d^elle sa vsœur Elisabeth , fille 
d'Anne deBoulen, et qui avait levé pour 
elle un corps de mille cavaliers. 

Le duc fut mis en jugement , et comparut 
devant ceux qui j naguères, étaient ses col- 
lègues, ou plutôt ses subordonnés. La hau-» 
teur de ses réponses et ses /lécriminations. 
furent loin de rendre sa cause favorable. Il 
termina par.se reconnaître coupable , et im- 
plorer la clémeuce de la reine. Plusieurs 
autres seigneurs furent aussi condamnés 3 

4 
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quelques-uns obtinrent leur grâce; mais 
Korthumberland périt sur Péchafaud. 

Marie avait gardé le silenea à Pégard de 
Jeanne Gray ; et ce silence lui assurait la 
Tie^; mais la reine ayant commencé à persé- 
cuter les protestans^ on passa des nuirmures 
à la révolte ; et Pinfortunée Jeanne Gray fut 
là personne que Ton voulut opposer de nou- 
veau à la- reine. Sir Carrew et sir Wyat 
levèrent Pitendard de la révolte. La reine y 
effrayée y leur offrit un pardon qu^ils refu- 
sèrent. Wyat j avec quatre mille lionunes , 
marcha vers Londres , £t des demandes ex- 
travagantes ; et ayant augmenté ses troupes 
jusqu'à six mille hommes y se laissa enfermer 
dans la ville. Il se rendit bientôt à sir Mau* 
rice Berkeley. 

Une lettre de Wyat , qui fut interceptée^ 
fit connaître à Marie la part que \» duc de 
SufFolk y père de Jeanne Oray y avait dans 
cette conspiration. Il était alors dans le War- 
wickshire y et se cacha 3 mais , trahi par un 
domestique y il fut conduit à la tour de 
, Londres. Far ordre de Marie , le docteur 
Seçkham alla trouver Jeanne Gray pour lui 
dire | de la part de la reine y qu'elle se pré- 
parât à la mort y ainsi que son mari. Invi- 
tée à embrasser la religion catholique ; elle 
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d^lara qu'elle n'avait pas le temps d'enta- 
mer des disputes de controverse ; et j prépa- 
rée sans doute au sort qu'on venait de lui 
annoncer j elle reçut avec une sorte de joi« 
le message de Marie. Elle fit paraître de 
grandes connaissances dans les entretiens 
qu'elle eut avec le docteur sur quelques points 
de doctrine y et parut fâchée qu'on eût dif- 
£éré son supplice de trois jours. Dans la 
crainte que son courage et celui de son époux 
ne fussent ébranlés^ ellenevoulutpaslevoir^ 
quoiqu'il en eût demandé et obtenu la per- 
mission ; mais elle le vit passer d'une fenêtre ^ 
lorsqu'il marchait au supplice , et contem- 
pla même son corps décapité , lorsqu'on le 
remporta. Deux heures plus tard, elle fut 
conduite elle-même à l'échafaud qu'on, lui 
avait dressé dans l'intérieur de la tour , par 
la crainte que le peuple ne fit quelque moci- 
vement en sa faveur. Le lieutenant dé cette 
forteresse lui ayant témoigné le désir de con- ^ 
server quelque objet qui lui eût appartenu j 
elle lui remit ses tablettes y après y avoir écrit 
quelques mots en grec et' eu latin y pour dé- 
clarer qu'elle était innecenle. Tenant Sec- 
kham par lar main y et saluant d'un air 
affable y elle s'avança vers le lieu de son 
supplice. Alors embrassant le docteur^ elle 

5 
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le remercia de son bumanîté , et Fassura 
Qu'elle y était plus sensible qu'à toutes les 
terreurs de la mort. Se tournant alors vers. 
les spectateurs^ elle avoua que son innocence 
ne pouvait Texcuser dans une circonstance 
où il s'agissait de la tranquillité publique. 
On assure même qu'elle se reprocha de n'à- 
voîr pas persisté avec fermeté dans le refus 
qu'elle avait d'abord fait de la couronne. 

^•tjuand elle eut resté quelque temps en prières^ 
ses femmes lui dtèrent sa robe et ses bijoux ^ 
•puis elles lui bandèrent les yeux. Alors elle 
posa sa tête sur le fatal billot ^ et encouragea 
elle-même l'exécuteur, qui hésitait à remplit 
ses funèbres fonctions. Enfin elle fut déca- 
pitée. Wyat et cinquante autres rebelles fu- 
rent pendus dansdifférens endroits de la ville. 
Les plus zélés partisans de Marie donnèrent 
des regrets à la mort de, Jeanne Gray ; et 
ceux qui eurent assez de fermeté pour assis- 

, ter à ses derniers momens , versèrent des 
larmes sur son sort. Les historiens s'accor- 
dent en effet pour reconnaître qu'elle avait 
tout ce qui peut plaire et toucher : jeunesse^ 
extrême beauté , esprit, savoir, et noblesse 
de l'âme. Cependant les ch<tses ne doivent 
point changer de nom selon les personnes. 
Ainsi , en plaignant son sort douloureux j 



dby Google 



( i55 ) • 

on doit avouer qu^il était mérité. On Tient de 
voir qu'elle l'avait elle-iriêrae à peu près recon- 
nu. Du reste, la juste haine que les hommes 
de hien portent à la mémoire de la sombre 
et cruelle Marie , n'a pas peu contribué à 
exciter pour Jeanne Gray le plus tendre in- 
térêt. Toutefois on ne peut rigoureusement 
blâmer Marie d'avoir sacrifié à sa sûreté^ à celle 
de l'état une rivale qui lui avait disputé, en- 
levé même quelque temps la couronne. Quel- 
que ascendant qu'eût Nortbumberland sur 
sa brù , jamais il n'eût pu la faire nommer 
reine , si elle s'y fût positivement refusée. 
Mais elle aimait son jeune époux autant 
qu'elle en était aimée. Elle sourit à la pen- 
sée de lui faire partager l'autorité suprême 5 
'et ce sentiment les perdit tous deux. (1) . / 

Ce qui reste à dire sur ce triste événement, 
c'estque, digne époux de JeanneGray, Guild- 
f ord ne s^était point abaissé à d'inutiles priè- 
res , et était mort avec un grand courage. 

(i)^J'e8père qu^on ne^ouverapas déplacée cette 
-petite digression. Si en puisant ainsi dans des sour- 
ces pures les faits intéressans dont je forme une 
collection ^ je n'ai ni ne p^u:^^ avoir les moindres 
droits au titre d'iiistorien , il doit m'être permis 
du moins de faire en sorte que mes jeunes lecteurs 
considèrent ces faits sous leur véritable aspect* 

6 
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Principaux traitJ de la vie de Marie 
Stuart. Elle eét condamnée à mort et 
décapitée, 

G>icME Jeanne Gray , Marie Stuart fat 
belle j spirituelle et malheureuse ; mais sa 
carrière et ses infortunes se prolongèrent plus 
long-temps^ et sa vie offre plus d^une cir* 
constance où la pitié qu^elle inspirera tou- 
jours ne peut la défendre du blâme. 

Fille unique de Jacques Y ^ roi d^Ecosçe, 
et reine au berceau ^ Marie épousa le Dau- 
phin qui fut depuis François II. A la mort 
prématurée de ce jeune prince , elle repassa 
.en Ecosse^ regrettant^ dans des vers fort jolis 
pour le temps et pour une personne de son 
jsexe y de son âge et de son rang j ce le tant 
doux pays de France^ sa patrie; la pi us chérie.» 
On eut dit qu^elle pressentait ses malheurs. 

li'un des plus grands fut d^avoir dans sa 
cousine Elisabeth, reine d^Ângleterre y une 
ennemie jalouse de sa beauté , et inquiète 
de ses prétentions au trône d^Angleterre. 
Marie épousa y le 29 juillet \56\, le lord 
Darnley, fils du comte de Lennoz, malgré 
l'opposition d'Elisabeth. 
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Un Italien nommé David Rizzio, sut 
captiyer la faveur de Marie ^ par son talent 
pour la musique y et elle en fit son minisire. 
Rien n^était plus propre à irriter les sei- 
gneurs Ecossais 9 dont plusieurs^ épris de la 
beauté de la reine ^ et connaissant lecaractère 
inconstant de son époux ^ avaient osé élever 
leurs prétentions illicites jusqu^à elle. Ils 
déterminèrent Damley à les laisser" frapper 
Rizzib. Il soupait )chez la reine avec plu- 
sieurs seigneurs et dames de la cour ^ lorsque 
le soir du ^ mars 1 565 , le roi entra suivi 
de Patrice Ruthven. Ce dernier ordonna à 
Rizzio de le suivre de la part du roi. Sur son 
refus il le poursuivit derrière le fauteuil de 
la reine. Georges Douglas et une troupe de 
gens armés de poignards entrèrent aussi tàt et 
frappèrent Rizzio à Pépaule. Marie voulut 
défendre l'Italien; mais le roi la retint^ et on 
entraîna Rizzio, qui fut massacré dans la 
chambre voisine. Ruthven ensuite rentra , 
et adressa à la reine des reproches humilians 
et trop fondés : car on ne peut trahir la vé- 
rité et nier l'évidence : en défendant Rizzio^ 
c'était un amant que cette princesse défen- 
dait. Elle était alors âgée de 2v3 ans ^ et en* . 
ceinte de six mois. On remarqua que son fils, 
qui fut Jacques VI d'Ecosse , et ensuite foi 
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d'Angleterre sous le nom de Jacques I«, res- 
sentit tonte sa rie un de ces effets inexplica- 
Wes de l'imagination des mères svtv les en- 
fins qu'elles portent dans leur sein* La 
frayeur qu'éprouva Marie y lors du meurtre 
de B.izzio^ se transmit à lui, et , quoiqu'il ne 
fût nullement lâche , l^aspect d'une épée nue 
k faisait toujours frissonner. 

Un événement bien plus affreux eut lieu 
en iSéfj. La mésintelligence de Marie et de 
son époux était au plus haut degré, 'lorsque 
celui-ci tomba malade. On le conduisit aa* 
midi d'Edimbourg y dans un lieu appelé 
Kirkfield : Marie venait de le quitter, après 
lui avoir donné des marques d'un retour 
d'affection. Dans la nuit, la maison, qui était 
minée, sauta par Peffet de la poudre, et on 
trouva le cadavre de Darnley sous un arbre 
assez loin de là. Le comte de Bathwell ^ 
homme sans mœurs, jouissait alors près de* 
Marie d'une faveur très-suspecte aux grands 
et au peuple. On l'accusa hautement de l'as- 
sassinat du roi. Il offrit de se battre en champ 
clos, pour prouver son innocence; et on 
lui répondit dans des placards anonymes 
que son défi serait accepté s'il consentait à 
combattre dans un pays où son pouvoir ne 
lui donnerait aucun avantage. 
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Bothwell, formellement iaccus©, fut déclara 
innocent. Il enleva Marie et la conduisit au 
^château de Dunbar. Comme il ëtait marié, ^ 
sa &mme et lui demandèrent le divorce, lui 
sous prétexte de parenté avec elle , elle par- 
ce qu'il avait com^mis un adultère avec une 
de ses domestiques. Ce délit fut prouvé : 
Botbwell devint libre; et le i5 mai 1667, , 
.peu de mois après la mort tragique de son 
époux ^ Marie , par une coilduite* qu'on ne 
peut qualifier, scandalisa tout son peuple 
-en é|)ousant son ravisseur, soupçonné avec 
tant de fondement d'avoir fait périr Darnley. 

Après t|ne longue suite d.'aventures pres- 
que toutes malheureuses , et qui ne pour-* 
raient trouver, place que dans une Vie com- 
plète de Marie Stuart^ cette princesse, for- 
cée de, résigner sa couronne à son fils , devint 
la prisonnière d'£lisabetli^ qui li'avait aucun 
droit sur elle , et qui la fit traiter avec une 
extrême dureté* 

Marie Stuart était gardée à vue depuis plu- 
sieurs années dans les états de sa parente , 
lorsqu'elle fut accusée d'une conspiration 
contre Elisabeth. T avait - elle en effet 
pris part dans l'espoir de recouvrer sa li- 
: bérté ? C'est sur quoi les historiens , dont il 
est impossible de rapporter les opinions , 
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n'^ont janlais été d^accord^ Ce qu^il y a de 
certain c^est que ceux l^iie Ton désignait 
Gomme ses complices avaient été exécutés 
lorsque l'on produisit contre elle des lettres 
ou méme.des copies de lettres qu^on Vaceu- 
sait de leur avoir écrites. Elle fut conduite 
au château de Fotheringay ^ dans le comté 
de Northampton j et très-sérèrement gardée. 

Le conseil d^Ëlisabetb fut partagé ; les uns 
disaient qu^inflrme par suite de ses longues 
souffrances j Marie ne tarderait pas à périr si 
on la retenait dans une étroite prison. D^au- 
tres voulaient qu^elle fût jugée et condamnée;^ 
enfin le comte de Leîcester j favori d^Elisa- 
betli y demandait qu^on Tempoisonnât. On 
voit qu^ils ne différaient que dans la mianière 
dont on terminerait ,ses jours. On résolut 
même de la tuer s^il survenait , soit dans sa 
prison , soit aux environs , quelque tumulte ; 
et sir Faulet y un de ses j uges , n^eut pas honte 
d^accepter cet odieux emploi. 

Une lettre d'Elisabeth lui enjoignit de se 
laisser juger par trente-six commissaires que 
rinflexible équité de l'histoire a flétris en. 
conservant leurs noms. Vainement elle in- 
voqua son innocence j sa prérogative royale 
et sa qualité d'étrangère en Angleterre. Ses 
deux secrétaires y Nau et Curl; séduils ^ ef- 
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frayés ^ on J comme elle le conjectura , cMant 
aux tortures^ déposèrent contre elle par ser- 
ment. Ils ne lui furent pas même confron- 
tes ; et la commission prononça un j uge- 
.ment de mort que le parlement d^ Angleterre 
approuva y et dont il demanda l'exécution 
dans une adresse à Elisabeth. La reine affecta 
une extrême répugnance à prendre ce parti ; 
mais elle annonça, en même temps qu'il y 
avait une conspiration pour la tuer avant un 
mois. Après que cette horrible comédie eut 
été jouée quelque temps de part et d'autre | 
on publia^ le 6 décembre i586} le jugement 
de Marie Stuait dans toute l'Angleterre. Les 
lords Bùckharst et Beale le lui notifièrent. 
Elle rendit grâce au ciel d'un air satisfait y 
de ce qu'enfin son pénible pèlerinage sur la 
terre venait d'être terminé. On lui ôta toutes 
les marques de la royautés Elle s'en plaignit ^ 
mais inutilement 9 et demanda que Ton trans- 
portât son corps en France. Elle désira aussi 
que ses domestiques pussent retourner .dans 
leur pays après avoir reçu les legs qu'elle 
leur faisait; legs modiques , mais que sa si» 
tuation ne lui permit pas de rendre plus 
considérables. 

Henri III , roi de France , envoya son 
ministre Bellièvre versElisabelh.Ce seigneur 



y Google 



( 1«^ ) 

prit y arec une chaleur extrême y la défense 
de Pînfortnnée Marie ; mais on assure qu^en 
secret il pressa la reine de hâter son exécii* 
tion. Le soupçon d^une telle perfidie a lui- 
tnême quelque chose d'atroce ; mais ceux 
qai la donnent comme un fait certain fout 
observer que Marie était j par sa mère^ très* 
proche parente da duc de Guise ^ mortel 
ennemi de Henri III. 

Jacques YI écrivit, à Elisabeth que si elle 
n^épargnait pas les jours de sa mère ; il se 
croirait autorisé , par toutes les lois divines 
et humaines , à venger sa mort. Elisabeth 
parut indignée y accorda d^aBord un délai y 
puis déclara qu^elle ne difËérerait pas même 
le supplice d^une heure. Il s^était trouvé à sa 
cour des hommes assez vils pour la supplier ^ 
en se jetant à ses pieds y de pourvoir y par le 
supplice de Marie^ à la sûreté de la religion et 
de l'Etat. Enfin y après qu'on eût occupé le 
peuple de prétendus complots tramés pour 
délivrer la reine d'Ecosse, Elisabeth résolut 
de terminer ces scènes d'hypocrisie y et signa 
la mort de sa parente. Elle ordopna de plus 
aux comtes de Shrewsbury, de Derby, de Kent 
et de Cumberland , d'assister à Pexécution. 
Marie entendit sans la moindre émotion 
la lecture de f acte par lequel la reine con- 
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sentait à son supplice. Elle marqua seule- 
ment sa surprise ^ protesta j la main sur un 
livre d'ëvangileS; de son innocence absolue y 
fit quelques observations sur Pillégalité du 
procès , et demanda sou confesseur j ce qui 
lui fiit refusé. 

Après le départ des envoyés d'Elisabeth 
elle se mit à table y mangea très-peu ^ et con- 
sola ses gens qui fondaient en larmes j en 
remarquant^ avec trop de raison y qu'ils de- 
Taient plutôt se réjouir de la voir échapper 
aux^nf^ères de oe monde. 

Elle relut ensuite son testament , et par- 
tagea ses effets y ainsi que son argent y à ses 
domestiques y qu'elle recommanda très - ins- 
tamment par lettres au roi de France et au 
duc de Guise. Couchée à son heure ordi- 
naire y elle dormit paisiblement et pendant 
toute la nuit. 

Le lendemain, 8 février 1587, fut le jour 
de sa mort. Elle se mit en prières y puis S6 
fit habiller avec goût et décence* Elle voulut 
relire son testament y et pria ses domestiques 
d'accepter Ses legs y pour l'amour d'elle y 
quoiqu'ils ne fussent pas aussi considérables 
qu'elle l'eût désiré. Le grand -shériff, Tho- 
mas Andrews, venu pour la conduire à 
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r^chafaud, la troura en prières. Elle se leya 
d^un air majestueux/ la téte^ouTerte d^an 
long Toile y et tenant à la main un crucifix 
d'ivoire. Le grand-maître de sa maison, sic 
André Melvil, se jeta à %es pieds en pleurant, 
et se désola d'être obligé de porter en Ecosse la 
nouvelle de sa mort funeste. Elle le consola 
comme les autres par la considération des 
maux auxquels elle allait enfin échapper. Elle 
voulut qu'il racontât qu'elle mourait fidèle à 
sa religion et à son affection pour l'Ecosse et 
la France, ce Je prie Dieu , ajouta- t«>elle , de 
» pardonner d ceux qui ont été aussi altérés 
v> de mon sang que le cerf F est des eaux dw 
3> ruisseau, » Elle invoqua Dieu , le prit à 
témoin de ses y<bux ardens pour T union de 
l'Ecosse et de l'Angleterre. Elle finit par dire 
à Melvil de recommandei^a mémoire à sou 
fils , et de lui être toujours fidèle. 

Les quatre seigneurs vinrent alors rem- 
plir leur noble ministère; et ne se .décidèrent 
qu'après de grandes difficultés , à laisser près 
d'elle Melvil , son médecin , son chirurgien , 
son apothicaire , et deux de ses femmes. Ils 
la précédaient ainsi que le shériff , et Meltil 
portait sa robe. Elle trouva sur l'éçhafiiud , 
élevé d'enyiron deux pieds , un fauteuil, un 
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coussin et un billot j le tout courert de drap 
noir. Elle s'assît ; Beale fit la lecture du con- 
sentement d'Elisabeth. 

Alors commença un nouveau genre de 
persécution. Fletchér^ doyen de Peterbou-* 
rough , encouragé par les lords , lui adressa 
des exhortations qu'il continua long- temps y 
quoiqu'elle lui déclarât qu'elles étaient inu- 
tiles j puisqu'elle voulait mourir catholique. 
I«e comte de Kent y le plus cruel de ses en« 
nemis après Elisabeth y eut la bassesse de 
lui reprocher y comme une superstition^ le 
soin qu'elle avait de contempler le crucifix 
qu'elle tenait. Elle lui fit une réponse pleine 
de douceur. Enfin on lui permit de prier y 
sans être accompagnée de Fletcher. Elle pria 
en anglais y et avec ferveur^ pour l'église y 
pour son fils^ et pour la reine Elisabeth ! En« 
suite elle repoussa les exécuteurs qui vou- 
laient la déshabiller y en disant qu'elle n'a- 
vait coutume ni de se déshabiller en si nom- 
breuse compagnie y ni de se servir de tels 
Talets-de-chambre. Ses deux femmes lui ren- 
dirent ce service en poussant des sanglots et 
des cris. Elle les embrassa tendrement y les 
pria de se calmer y et leur rappela y en fran* 
esiisy qu'elle les avait choisies parce qu'elle 
comptait sur leur discrétion et leur fermeté* 
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; . Elle dit ensuite adieu , avec le sourire le plus 

* gracieux, au reste de ses domestiqués plon- 
gés dans la plus profonde douleur ^ sans 
excepter le moindre d^entre eux* Les bour- 
reaux lui demandèrenê pardon en s^age- 
] ; nouillant près d^elle : «Fuisse Dieu ^ répon- 

^' 9> dit-elle y me pardonner mes fautes comme 

[J * » je vous pardonne ! » Elle s^agenouilla, mit 

> sa tête sur le bloc y pria encore ^ et en£n 

^ ' cette tête se sépara de son corps y mais non 

' sans quMle eût beaucoup souffert , tant les 

f '. exécuteurs étaient troublés. L^un d'eux éleva 

cette tête en Pair y et Fletcher y ce ministre 
de la religion , s'écria : ce Fuissent périr ainsi 
» tous les ennemis de la reine Elisabeth ! » 
A ce cri forceiié, Patroce duc de Kent ré* 
pondit amen l mais il fut le seul : les autres 
spectateurs poussaient des soupirs et ver- 
saient des larmes^ Marie Stuart avait alors 
quarante<;inq ans* 

Ses femmes ne purent obtenir ^ même en 
offrant trois fois la valeur de ses vêtemens y 
/ ^ qu'on leur permît de lui rendre les derniers 
devoirs. Brutalement repoussées y elles eurent 
la douleur de laisser son corps aux bour- 
reaux y qui le dépouillèrent avec indécence j 
et le traînèrent vers une chambre y où on 
l'enveloppa dans un tapis brun qui couvrait 
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un vieux billard. Ce corps fut ensuite em- 
baumé et inhumé , arec une grande pompe , 
dans la cathédrale de Peterbourough. Son 
fils, devenu roi d'Angleterre, le fit trans- 
porter depuis à Westminster , dans la cha- 
pelle de Henri VII- 

Ainsi périt, après une captivité de dix- 
neuf ans , Marie Stuart , généralement regar- 
dée comme la plus belle des femmes de son • 
temps. Elle en fut sans doute aussi la plus 
malheureuse , et ne mérita pas ses plusgrandâ 
j^alheurs. D'ailleurs , que d'inconséquences, 
que de fautes même une adversité si prolon*- 
gée , et surtout tant de courage à Pheurc de 
la mort , ne peuvent-ils pas expiier ! 
' • Elisabeth acheva de mériter ^exécration 
de son siècle et de la postérité , en affectant , 
lorsqu'elle apprit cette mort qu'elle avait 
désirée , ordonnée , l'étonnemeni^ et une 
douleur qui allait jusqu'à l'extravagance. 
Elle envoya, Robert Gary , l'un de ses p'arens, 
vers Jacques VI , qui d'abord ne voulut 
poinlt le recevoir. Ce prince ne songeait qu'à 
venger sa mère ; mais Elisabeth parvint , 
avec le temps , à le dissuader d'attaquer une 
nation plus puissante que la sienne, sur 
laquelle il avait l!espoir le mieux fondé de 
régner un jour. 
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Quatre mnaées plus tard (en 1611), £U<^ 
sabeth donna un autre spectacle sanglant i 
VEurope, en faisant tomber sur un échafaud 
la tète du comte d^Essez , son amant. Ljes 
liaisons qui avaient existé entre eux parais- 
saient devoir le préserver d^une fin si funeste ; 
mais -du moins cet homme vain et ambitieux 
avait en quelque sorte mérité son sort ^ ayant 
conspiré contre sa souveraine j au milieu 
même de Londres , et sans quHl j eût le 
moindre doute sur sa trahison ; au lieu qu^il 
est impossible de ne pas reconnaître Pinno- 
cence de Marie Stuart, malgré le témoignage 
de plusieurs écrivains anglais et protestans ^ 
qui auraient bien désiré justifier une reine 
dont le gouvernement fut et est encore cher 
à TAngleterrë. Sans doute Elisabeth eut plu- 
sieurs des qualités qui font les grands mo- 
narques ; et la richesse ^ la gloire de son 
pays, s^accrurent sous son règne ; mais la 
longue captivité et la mort d^une reine sa 
parente, glaceront toujours la voix de ses 
panégyristes , et imprimeront à su mémoire 
une tache ineffaçable. 
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Philippe II envoie contre V Angleterre une 
flotte Sormiàahle. — Résultat de cette 
expédition. 

En i588^ Philippe II y en guerre avec 
Elisabeth , reine d'Angleterre , avait ëprowvé 
divers échecs dans ^es possessions de& Indes 
orientales et occidentales. Il avait également 
appris avec douleur que des secours efficaces 
avaient été donnés par son ennemie aux peu- 
ples des Pays-Bas j qu'il traitait de rebelles. 
II ne résolut pas moins , pour se venger , que 
de faire la conquête de l'Angleterre. Se con- 
sidérant comme le plus proche héritier catho- 
lique de la couronne, parce qu'il comptait 
parmi ses ancêtres les filles de Jean deGand^ 
duc de Lancastre y il avait dessein de faire 
débarquer une armée à Pembouchure de la. 
Tamise , et à peu de distance de Londres^ 

Muni d'une bannière qu'il obtint du pape^ 
avec des bulles qui excommuniaient Elisa- 
beth comme hérétique , il mit en mer, des 
ports d'Espagne , cent trente vaisseaux j por* 
tant près de vingt mille hommes de débar^ 
qiiement , et plus de dix mille matelots ou 

H 
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forçats y avec deux mille trois cent soixante 
pîèoes de caaon. Le doc de Parme, son gf> 
néral dans les Pays-Bas 9 reçut de plus Tordre 
de tenir pi,*ét8 une armée de ringt-cînq mtlk 
konsnies ^ qm se joindrait a la flotte espa^ 
gnole, sur des vaisseauz de transport , dès 
que cette flotte paraîtrait sur la côte de 
Flandres. Il sVinpressa de se conforme^ aux 
intentions d^un maitro anquel on ni'eAt pas 
impunément désobéi. 

Cet armement portait le titre i^infindbU 
armada. Sans s^efFrayer de tant de prépara- 
tifs 9 ni de ce trait de jactance du prince 
espag;nol , Elisabeth équipa une flotte dont 
elle donna le commandement à lord Howard. 
Le célèbre sir François Drake était son vice- 
amiral. Lord Seymour fut en outre envoyé 
arec quarante vaisseaux anglais et flamands^ 
pour s*opposér au départ du duc de Parins* 
On fortifia les places par où Pennemi pouvait 
débarquer, et deux mille hommes furent 
cantonnés sur la côte tiaéridionide ; yn autre 
corps occupa. Tilbury , près Peniboucbûre 
de la Tamise : le comte de Leitester^ géaé* 
rai en chef, le commandait iiiEilnédiateme<it} 
et une troisième armée de trente^siit mille 
hommes , sous le l<>rd Hunsdon f fut chaînée 
de garder la réitie. La inilice du royaume 
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fut amiéé , organisée ; elle eut ordre de tA^ 
vager le pa^rs détant les enAémis j en un 
mot , rîeti ne fût négligé pour préserver PAn- 
glelerre du plu» grarfd danger quMle eût à 
courir depuis Pînvasiôn de Gdillaume-te» 
Conquérant. 

Hnlîppe et Elisabeth n^en poursuivirent 
pas moins des néjgoctations auiqueBes ni 
Pun ni Patitre tte' pouvaient ajouter foi. 
Enfin lorsque la flotte espagnole eut mis en 
Aier I ces démonstrations cessèrent y et les 
envoyés d'Elîsafceth furent renvoyés d'Os- 
tende. 

Le commandant de la flotte de Philippe 
était Alonzo Pérès de Gusman y duc de 
Mé*<£B:a:>Stdonia« Il partit de Lisbonne le 20 
mai. It essuya pi*esquè en sortant du port 
une tempête quf semblait lui présager dé 
plvts grands ' désastres j mais ses vaisseaux 
parvinrent à se réunir i la Corogne et dans 
les pérts voisins. Un brouillard ayant mis 
en défaut là vigilance de Pamiral Howard ^ 
la flotte espagnole fut aperçue non loin des 
t6îé$ de Gornimailles 9 le 17 juillet, jour 
inéme où il entrait à Plymoutb dans Pinten- 
ticm de Im^ispoter Pentréedu canal. Howard 
ityattt envoyé demander un renferfc d'ïiom- 
me$ et de vaisseaux, laissa passer ces forte*^ 

Ha 
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resses flottantos de Vennenn^ puis secondé 
par Hawkins y Frobisher et d'autres marins 
intrépides, dignes de combattra avec lui et 
«vec Drake , il attaqua le 21 juillet Parrière- 
garde de la flotte espagnole, commandée 
par Jean Martinèz de Récalde. Toutefois 
comme il était très-iùférieur en hommes , en 
Cifnons , en Taisséaux j et quHl n'eût pu ten<- 
ter Pabordage sans le danger le plus évident, 
il se garda d'engager une action générale* 
Cependant il s'empara de deux galions. Le 
a3 le duc de Médina porta «ur l'ennen^i ; 
mais il n'y eut pas de résultat décisif. Le q.5j 
un galion portugais fut encore pris. Le 27 , 
les Espagnols jetèrent Pancre devant Calais j 
et Howard qui, ayant reçu du .secours, avait 
alors cent quarante vaisseaux bien montés , 
91'hésita plus k Pattaquer, L'amiral espagnol 
demanda au duc de Parme de légçrs vaisseaux 
des Pays-Bas pour combattre les frégates -anr 
glaises j mais le duc n'était nullement en état 
de le joindre. Il manquait de provisions ^ 
l)eaucoup de ses matelots avaient désert^ , 
ses vaisseaux étaient en mauvais état ; enfin 
les Hollandais bloquaient son armement 
4an$|^ieuportetpunkerque. Quand Howatnl 
.eut canonné quelque temps la grande flotte 
ennemie, il envoya contre elle, à minuit , 
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huit brûlots qui causèrent un grand désot- 
dré. Forcés de gagner la haute mer , les vais-* 
seaux espagnols se heurtèrent dans les ténè- 
bres. Une grande galère échoua sur les sables ' 
de Calais , et fut prise le lendemain y malgréf 
une vigoureuse résistance. Profitant' de la 
confusion où il avait mis Fennemi , et du 
tort qu'avait eu celui-ci de ne pas combattre ' 
en pleine nier,HowardPattaqua de nouveau. 
Treize des meilleurs vaisseaux espagnols fu« 
rent coulés à fond ou forcés de s'échouer ^ et 
deux furent pris. Poussé vers les côtes de 
Zélande ^ le duc de Médina ^ vu ses pertes et 
l'impossibilité d'être rejùint par le duc de 
Parme ^ P^i* > après avoir tenu conseil ^ 1© 
parti dangereux de retourner en Espagne 
par les îles Orcades et Hébrides^ c'est-à-dire 
en faisant le tour des trois royaumes. Howard 
ne tarda pas à le rejoindre ; mais ses muni* 
tions presque totalement épuisées l'obligèrent 
de renoncer à une victoire à peu prèscertartie^ 
et de revenir aux Dunes. Les Espagnols n'^en 
furent paÀ plus heurefux. Dès la nuit sui- 
vante dix-sept vaisseaux, ayaht mille hom- 
mes à bord y furent jetés sur les eâtes enne- 
mies. Quelques-uns se brisèrent sur des ro- 
ches et plusieurs furent consumés par le feu« 
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Quoique Jacques, roi d'^Ecosse^ £&t pdr«nt et'' 
ami d^BIisabetb , il renvoya du consente: 
ment de cetle {princesse .au duc de Parme ^ 
sepi cent malheureux naufragés; mais ceuj( 
qiûse rirent fidrcésd^abocderen Irlande furent 
massacrés par les babitans , ou par ordre de 
sir Fitz-William ^ lord lieutenant de ce 
royaume. Enfin de tout ce formidable ar- 
mement j cinquante vaisseaux seulement pa* 
rent gagner j dans l^état le plus déplorable ^ 
les ports d'£spi^gne. 

Telle fut rissue de cette raste entreprise* 
On frappa des médailles en Angleterre ; et 
après avoir récompensé ses gjénéraux et ses 
troupes de terre «t de mer, Elisabeth fit à 
I^ondres une entrée solennelle et triomphale* 
^ Tandis ^u^elle remerciait le ciel de ce auc« 
ces, Philippe lui adressait aus^ des actions 
de grâce de ce que le désastre n^eut pas été 
plus gcajftd. Le calme avec lequel il apprit 
une telle perte d^hommes et de vaisseaux ^ 
est fameux dans Phistoixe. u J^avais , dit- il 
» froidement y envoyé ma flotte combattre 
» les iiommeset non les élémens. » Les dé* 
tails que Pon vient de lii» prouvent que cea 
paroles ne sont pas tout à £ai^ exactes , puia* 
quece fusent dVbovd le^ bomn^Si les marina 
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adglais qui ruinèrent les projets de Tamiral 
espagnal ; à 2a Tgrité. les ilim^ns mirent 
le comble à son désastre: mais dès Pinstant 
que le duc de Médiim prit la fuite derank 
les ennem» ^ Pejppédîtion lut l4H»t à fait 
manquée* 



4. 
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Principaux éçénemenâ de la guerre entre 
Charles I^. et le parlement. 

En sacrifiant à la fureur de ses ennemis 
son ministre le généreux StrafFort , Char- 
les I«^ n^avait fait que les enhardir 3 et après 
dix-sept années de règne il se vit forcé , Pan 
\6\2k , d^armer pour sa propre défense. La 
défection de la flotte fut le premier échec qu'il 
éprouva. Il leva ensuite à Nottingham Pé- 
tendard royal j après avoir déclaré les deux 
chambres coupables de trahison ; mais il ne 
put rassembler autour de lui que quelques 
milices* On remarqua même qu'un ouragan 
renversa Pétendard , et on ne manqua pas 
de considérer cet événement fortuit comme 
de nsauvais présage. 

Cependant le roi reçut de Hollande quel- 
ques secours d^armes et de munitions. Ils lui 
avaient été envoyés par la reine son épouse , 
Henriette de France, noble fille de Henri IV, 
et princesse digne d'une meilleure destinée. 
Le prince Robert , son neveu , obtint quel- 
ques succès contre une partie de la cavalerie 
du comte d'Essex , général parlementaire* 
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peu de temps après, ràrmée royaliste^ forte 
de dix mille hommes ^ attaqua les troupe^ 
d^Essex 9 supérieures en nombre. L^action 
eut lieu le a3 octobre près d'Edgehill. Sir 
Fôrtescue rendit l'afiaire plus égale , en pas- 
sant avec un corps de troupes dans Pairméd 
de Charles. La bataille fut sanglante et indé- 
cise ; car si la cavalerie royale mit en fuite 
celle des rebelles , leur infanterie rétablit lo 
combat , et causa aux troupes de Charles 
d^assez grandes pertes. Le roi s^empafa en- 
suite du château dé Banbury^ et la moitié 
de la garnison passa dans son armée. 

Les deux chambres déployèrent alors uno 
extrême énergie ; et comme elles s^embar«« 
rassaient fort peu de savoir si les moyens 
qu^elles employaient pour se procurer des 
hommes et de Pargent étaient légitimes ou 
non , le feu de la guerre civile fit plus de 
ravage qu'auparavant. 

Dans plusieurs engagemens les armes dé 
Charles eurent l'avantage,, et le prince Ro- 
bert conserva sa supériorité sur Penneipi, 
Ayant çmpôrté Bristol d'assaut , Charles en- 
treprit le ^ége de Glocester, en 1643. Essex 
rnarchaau secours de cette place ^ et une ba- 
taille devint inévitable. Elle eut lieu près de 
^•Newbnry , et fut encore sans résultats déci- 

5 
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«î£i« FalHaZ) qui acquit dès lors, une trnte 
célébrité, àé&t à Nantwicb un catps d'Irlan- 
dais rojalistes j mais le prince Robert prit 
fine. glorieuse revanclie à Newark , dans le 
Ifottingbamshire. H fbr^aïun corps de rebeU 
les à capituler Tan 1644* 

Fier de son triomphe , Kobert combattît 
de nouveau les parlementaires , le 3 juillet , 
à Mai^ton-moor. 

U eut d'abord de grands avantj^es j mais 
alors apparut comme un Ministre météore le 
terrible CvomwelL II avait dans l'armée des 
rebelles le ^rade de lieuteuant-^général , «t 4 
la tète de l'aile gauche, il commença par dé- 
faire la droite des royalistes. Attaquant, a us- 
«itât la^gauche, jusqu^alors victorieuse, il la 
mit également en déroute. L'armée du prince 
Hobert perdit trois mille hommes tu^s ^ et 
trois mille autres £iits prisonniers; son artiU 
lerie, son bagage et ses nauni rions tombée 
j«nt au pouvoir des ennemis^ et dès lors les 
troupes parlementaires prirent uxT fatal as- 
cendant sur celles de Charles. 

Elles le durent en très «.grande partie à 

Crbmwell, qui exalta prodigieus^nent leur 

, fanatisme. En 164^ il secondait Fairlaïc , ou 

plutôt partageait son autorité, lorsque le 14 

juin les deux armées se trouvèrent en prér 
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spnce près du yillage de Naseby. Le prince; 
Hubert fit d'abord ployer le corps qui liû 
était opposé ; mais il fut repoussé à Fattaque 
d'un parc d'artillerie. Sir Langdale attaqua 
la-cavalerie des parlementaires que comman- 
dait CromwelL Celui-ci non se«ilement sou- 
tint le choc j mais il se porta au secours 4ê 
Pinfanteriede.Fairfax^ «Jt l'en^pécha à'ètm 
en^ècement défaite. Sien ne tint contre la 
furie .de êés trompes ^ cependant la réserY3 
camncandée ^par le roi en personne ^ allait 
commencer une attaque dont il pouvait so 
promettre du succès ^ lorsqu'un événement 
inattendu eut les auites les plus désastreuses. 
Il all^t charger les ennemis quand le comte 
S^ Carnwath ^ Ecossais^ qui se trouvait près 
de lui y saisit la bride de son cheval et le fit 
tourner de côté, «c Voulez- vous donc ^ dit «il 
» à Charles ^ .en j^urant ,, .coujrir à une mort 
3> certaine ? 30 Qu'il agit ainsi par excès de 
zble ou par trahiscm , c'eî^t ce qui n'a jamais 
été bien décidé ; mais il js'est que trop cer- 
tain qu'il caus^ la perte du roi. Ses cavaliers 
cL'oyant que ce prince fuyait^ tournèrent 
le dos aux ennemis. Cinq mille hom- 
mes ^ avec tout le canon et tout le bagage ^ 
tombèrent au pouvoir des parlementaires. 
Peu de temps après le prince Robert rendit 

6 
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Bristol y et Charles^ aîgri par ses malheurs ^ 
lui ordonna de quitter le royaume ; cepen- 
dant il reçut ensuite ses excuses^ mais sa 
aituation n'en devînt pas meilleure. 

A Torrington et Chester les troupes de 
Charles éprouTerent de nouveaux revers ; à 
Newark y Pinfortuné roi fut insulté par ses 
propres officiers ; et bien ta t il prit le parti 
désespéré d^aller se jeter dans les bras des 
Ecossais auxiliaires du parlement , après 
avoir fait fafre aux rebelles des propositions 
de paix qUi furent répétées. 

Rien n'égala l'humiliation de Charles 
quand il fut au pouvoir dés Ecossais. Leurs 
prédicateurs l'insultèrent en face , et enfin 
il fut livré à des commissaires anglais ^ le i3 
janvier 1 647* Deux années s'écoulèrent encore" 
avant l'affreuse catastrophe qui priva Charles 
de la vie; et pendant tout ce temps il fut le 
triste jonet de ses vainqueurs y uniquement 
divisés sur la manière plus ou moins humi- 
liante et atroce dont ils agiraient à son 
égard« "^ 
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jiddaJ4m^ juridique de Charled I^^» 

L^ÂnGiiBTBRaB^.ou plutât ccux quî l'op- 
primaient 9 commirent alors un crime dont 
cette nation , de Fayeu de la plupart de ses 
historiens , ne pourra jamais se la^er. La 
France fut aussi malheureuse. Je n^ai pu 
prendre sur moi de rapporter, dans les Épo- 
ques et Faits mémorables de l* Histoire de 
France , les d^ails de cet attentat : mes 
jeunes lecteurs n^auront que trop de facilités 
pour les connaître. En traçant les derniers 
momens de Charles I^*^, d'après les autorités 
les plus sûres j je leur offre les moyens de! 
faire des rapprochemens trop faciles, qui 
imprimeront encore plus dans leur esprit 
l'horreur pour de si épouvantables for£ûts«. 

Fidèle à mon plan., je n'ent>erai pointt 
dans les détails du procès monstrueux que 
dés rebelles firent subir au monarque alors 
en leur puissance. C'est des derniers momens 
de l'infortuné Charges et de quelques-unes 
des circonstances qtii les précédèrent que je 
veux seulement parler. 

Charles était gardé à Vue dans le château 
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Ae Hurst en Hampshire ^ lorsque la secte dite 

presbytériens de la chambre des Communes ^ 
et rappeU i^tpomwéll da»6 son sein, établit 
un comité chargé de rédiger une accusation 
en forme contre Charles. Harrison, colonel, 
et fils d^un boucher., jnBa chercher le mo^ 
narqne à Hurst , pour le cosiduire à Wind* 
80r. A quoi tiennent tovrent les plus grands 
événemens ! Charles eut en 'route la permis^ 
sion de dinar chœ Ae lord Newbnrgh^ qui 
avâit j^ésoln de le iaine ^échupper sur un cfae<« 
ital exirémem^nt léger »â la 4Soarse« Maïs un 
peu avant que de roi arrifvâ^, ce cbeTal fut 
blessé par un coup de pied qu^un autre lui 
donna > et l^évasion projetée ne pot; aroic 
Heu. Le duc Hamikon , ^prisonnier à Wind'* 
sor^ courut à Charles et «e jeta en pleurant 
à ses pieds : ce Ah ! mon 4Dher omilre ! lui 
>»''CEiiait» il. 3» 'CfaafpleB reminraesa , répandit 
stussi des larmes ; et , ifiiissaat' une doulou- 
reuse allusion à ce que le duc avait souffert , 
lui répondit : «c'Ën efïet, j'ai lité peur voua 
)» un maître bien ei^r, 3> 

Dès son ariîvée , il ne fut pluettreité en roi*' 
Privé dé ses domestiques , il ont à souffrir,* 
et souffrit avec une extfânte résignation ïinf 
sdlelm des ^aletS'du^iurlejneiSt^acéS'ftrès 
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cU lui. It^iie poayait croire qu^on osât lui 
faire son^procès ; mais il craignait un asssas* 
sîuatAOCturne. {je farouche Harrison le tira 
dWreur en lui disant que sa mort serait 
aussi peu obscure que le soleil en plein miclL 

Le 2^8 décembre 164^ , les Communes 
créèrent ce qiu^elles appelaient une haute cour 
de justice pour Ju^er le roi ^ quMles affeC' 
tèrent de nommer Charles Stuart. On lui 
reprociiait des -actes arhitc^ir^es , la .guerre 
entre lui et le parlement y l'épuisement des 
finances j etc. Cromwell y Fairfax ^ Jreton, 
et ses ennemis les plus acharnés^ éUrieut à 
la tête de cette commission de* cent quarante^ 
cinq membres. On réduisit à rien le pouvoir 
de la chambre des Pairs ^ en décrétant que 
le. peuple étant, souverain^ la chambre d^s 
Co^namses représentait seule réellement F An- 
gleterre , et n^avait pas besoin du concours 
de la chambre haute ppnr que ses actes 
eussent fi>rce de loit 

Du 6 QXi ^o janvier \6^^s, on s^occupa 
des préparatifs du procès , qui fut instruit 
dans la salle de Westminster. Six pairs 
avaient été d'abord membres de la conunis- 
i|îon* On les remplaça, ^t le. patricien .Brads- 
ha*w: y un des neuVfOf ux membres y devin| 
pré^idexit d^ U httut^ Cour. G>ke fut ipcocn* 



dby Google 



( i84 ) ... 

reur généraT , et eut pour adjointe Dorislaus 
et Aske. Quand on eut détaillé les prétendues 
preuyes de la culpabilité de Cbarles, on lut 
Pacte d'accusation. A ces mots du commen- 
cément 9 ce Au nom de tout le ^on peuplo 
3> anglais , » une Toiz de femme partit des 
tribunes et cria : ce Pas seulement de la ving- 
s> tième partie. » Un peu auparavant j quand 
on ayait fait Pappel des commissaires , la- 
méme voix ^ en entendant nommer lord Fair« 
fax j général du parlement j avait répondu : 
ce II fr trop de jugement pour être ici. » A la 
seconde interruption , un officier ^ digne 
serviteur d'un tel tribunal , ordonna de faire 
feu à l'endroit d'où la voix était partie ; maîs^ 
on reconnut aussitôt lady Fairfax^ qu'avec 
assez de peine on parvint à faire sortir. 

Amené de Windsor au palais de Saint- 
James y le roi fut amené le lendemain devant 
ses bourreaux. On le conduisit à un siège 
placé en-dedans de la barre. Il s'assit avec 
dignité 9 sans porter la main à son chapeau. 
Les juges aussi restèrent couverts. Bradshaw 
lui dit qu'il -allait être jugé, et lui lut les 
charges. Charles sourit avec dédain , déclara 
que sans roi et sans chambre des Pairs , il 
n'y avait point de parlement, et qufe,, convain- 
cu qu^ leur auioirité n'était pas légUilné ^ il 
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ne leur répondrait pas. Ea. effet, quelques 
sommations qu^on lui Bty il garda toujours 
depuis un silence absolu y jusqu'au n^ioment 
où on le reconduisit à Saint-James. 

Il conserva , dans deux interrogatoires 
suivans y la même fermeté ; il attesta qu'il 
était prêt de donner satisfaction à son peuple y 
niais non en criminel , et lorsqu'on le tra- 
duisait devant . une couî" incompétente. Il 
n'obtint pour réponse que des injures que 
lui prodigua Bradshaw. . i 

Le 27 janvier, il fut de nouveau conduit 
dans la salle de Westminster , au milieu des 
insultas des soldats et de ^la populace , qui 
criaient: «Justice! justice! ejcécution! exécu- 
yy tion ! »Il demanda, toujours en conservant 
son chapeau sur sa tête, à communiquer 
quelque cho^e pour rétablir la paix et assurer 
la liberté des sujets ; mais il voulait parler 
en présence des lords et des Communes réu- 
nis. Ou. rejeta sa demande* Alors il reprit 
qu'il n'avait plus rien à dire. Le président 
lui fit de nouveaux reproches sur $a mauvaise 
administration, essaya de prouver^ par des 
raisonnemens et des exemples , qu'on avait 
le. droit de le juger ; ensuite il £t lire l'arrêt 
par le greffier. Il portait que, comme tyran, 
traître^ meurtrier et ennemi public ^ Charles 
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Stuart étdît condamne k Are décapité (i). 
Le roi ne fit paraître aucun signe d^ëmotion ; 
mais il Touhit parier y ce qui ne lui fut pas 
permis. Les outrages ^ les cris de justice! 
exécution ! recommencèrent quand: il sortit 
du tribunal. On PaccaUa d^ontrages ^ on lui 
ponssa vers le visage des bouffées de tabac y 
parce que Ton savait quHl n^en pouvait sup- 
porter Podenr sans dégoût; enfin on alla 
jnsqn^à li^i cracher à la Cace. Sa patience | 
sa résignation ne se démentirent point ; un 
instant même , il sourit de pitié , et dit ^ 
en parlant des soldats les plus acharnés à 
Tontrager : ce Les pauvres gens ! arec un 
)> peu d^argent y on les engagerait à traiter 
9> leurs chefs de la même manière. )> Alors il 
pria pour ses ennemis. Quelques hommes 
du peuple furent touchés et rersèrent des 
larmes ; un soldat même implora j pour la 
tête de son roi) la bénédiction céleste : mais 

(i) On ne procéda pas à ce prétendu jugement 
seulement avec férocité, mais quelquefois avec 
la légèreté la plus barbare. Tous les historiens 
rapportent que quand Cromwell signa la sentence 
de mort de son roi , il barbouilla d^encre le 
visage d^ûn nomtné Henri Martin , qui siégeait 
près de lui, et qui hii 'rendit U paireîHe. 
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ton officier y qui Pentendit^ le jeta par terre 
d'un coup violent, 80us les yeux du roi* ce II 
» me semble | dit Ckarles , que la punition 
» excède rofifense. » 

De retour à Whiteball, il demanda la per>- 
missioù de Toir ses enfans^ «t d'être assisté 
dans ses prières par le docteur Juxon j ci- 
deyant éyêqae de Londres. Il obtint ce qu'il 
désirait ; mais on lui fit expier cette fareur 
en lui envoyant aussi un fougueux prédi- 
cant y nommé Hagu^es Peters 9 qui le tour- 
menta de ses insolens sermons. 

lies Ecossais 9 qui avaient plus d'un re- 
proche à se faire dans cet étrange procès ^ 
prirent au sort de l'infortuné monarque un 
intérêt très«grai^) mais bien tardif. La France 
et les Hollandais agirent aussi en sa faveur* 
La reine et h prince de Galles , ne considé*' 
rant que le péril d'un époux et d'un père ^ 
n'hésitèrent point à écrire au parlement les 
lettres les plus pathétiques. Quatre ministres 
s'immortalisèrent; ce furent le duc de Ri- 
chemond , les comtes de Soixthampton y d'He- 
reford et Lindsey. Ils remontrèrent aux 
Communes que le roi n'avait rien fait que 
par leurs conseils , et s'offrirent pour vic- 
times à sa pkce. Tout fut imitile ; sa mort 
avait été juré.e dès long-temps ; et le 3o j«a* 
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TÎer fut fixé pour le jour de 1â consommatiou 
du criihe. 

Il restait ainsi trois jours au roi pour se 
préparer à la mort. Il eutavec son (ils, le duc 
deGlocester encore en bas âge^etla piincesse 
Elisabeth sa fille , une entrevue très-tou- 
chante. Cette jeune personne sentait profon- 
dément les malheurs de son père et de safa*- 
mille. Il la chargea de porter à sa mère les 
plus tendres adieux ^ et lui fit présent cfe 
deux cachets ornés de pierreries , seules ri- 
chesses dont on né Peut pasdépoiJillé. Quand 
il eut béni et eux et ses autres enfans absens, 
il les congédia et ne s^occupa plus que de se 
préparer à la mort. 

Au milieu de la stupeur du peuple j on mit 
en jeu tàns les ressorts d* un fanatique en- 
thousiasme afin de PétourdirSur ce grand for- 
fiiit. Fairfax employait son crédit jour que 
Tarrêt ne fût pas exécuté : Cromwell et Jreton 
l'assurèrent que le Seigneur avait rejeté le 
roi^ et lui donnèrent pour compagnon de 
prière Harrison , jusqu'à ce que k t^te du 
monarque eût tombé sur l'échafaud. 

Le 3o janvier, le roi fut conduit par le 
parc St.- James à Whitehall. Il était à pied, 
accompagné du docteur Juxon. Un régiment 
d'in&nterie commandé par le colonel Tom- 
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linsoxi, était ^angé sur son passage. Il avait 
commencé le matin ses dévotions et les con- 
tinua jusqu'à, ijuidi. Alors il mangea upimor* 
ceau de pain, et but i^n verre de vin. Il 
inarcha ensuite ver$ Téchafaud tendu de 
noir. Prèa du billot et de la liache étaient 
deux exécute\ir$ masqués (i), des troupesrde 
cavalerie et d'infanterie entouraient l'écha- 
faud^et la place était remplie d'une foule 
immense. Le roi regarda d'un œil ç^lmeles 
inrstrumena du supplice , et parut Vétonner 
que l'échafaud ne fût pas plus élevé. S'adres- 
sant ensuite à Tomlinson , Hacker et quel- 
ques autres placés sur l'échafaud même , il 
déclara de nouveau qu'il n'avait point à se 

reprocher d-'avoir connnencé la guerre contre 

_.i ; '_^ 

(]} On a fait mille conjectures sur ces, person- 
nages : on a nommé quelques seigneurs qui au- 
trefois avaient reçu des injures de CIiai^leS| et 
lg[ui auraient acheté PalTreux plaisir de se venger. 
On a même dit que Tun d'eux s'était nommé à 
lui) et lui avait montré un instant son visage 
avant de frapper ^ à quoi Charles n'aurait répondu 
que par un profond soupir. Mais aucun de ces 
récits n'est bien constaté. Il est cependant cer- 
tain .que ces hommes n'étaient pas des bour- 
reaux ordinaires , car alors pourquoi se sertnient*- 
ila masqués ? 
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le parlement ; mais il avoua ce qui depuis 
long* temps affligeait son âme: il reconnut 
que te ciel le punissait justement dVvoir 
consenti k Parrêt de mort prononcé autre- 
fois arec tant d^iniquité contre son noble 
ministre le comte de Straffort, Il répéta 
quMl pardonnait à tous ses ennemis', et 
exhorta le peuple à reconnaître son fils aîné 
comme souyerain légitime. Enfin , il déclara 
quUl mourait sincèrement attaché à la re!i« 
gion de Péglise an'glicane. Le docteur J'uxon 
lui adressa des paroles de consolation. ccOuî, 
dit le foi , je vais quitter une couronne péris- 
Mble pour une couronne qu'aucun trouble 
n'accompagnera. — Sans doute , reprit le 
pieux évêque, tous échangez une couronne 
temporelle contée une couronne éternelle. 
Ah! quel favorable, quel heureux échan- 
ge! (0» 

Quand le roi eut ôté lui même son habit, 
il remit à Tecclésiastique sa décoration de 
Saint-Georges y en ne lui disant qu^un seul 
mot: ce souvenezYous ! » (^rememhetl ) Alors 
posant sa tête sur le bloc , il éleva ses mains , 

(i) Qui ne se rappelle ici les paroles sublimes 
du Tertnetlx Edgeworth à notre roi - martyr: 
«c FiU de saint Louis y montez au ciel ! » 
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eomme pour donner lui même le slgpat. 
D^un seul coup j un des bommes masqués 
lui traucha la tête s Pautre la saisit toute 
sanglante^ et la montra au peuple ^ en criant : 
ce Voici la tête d'un traître. » 

Ainsi périt dans la quarante-penvième 
année de son âge et la yingt-neuvième de son 
règne y ce prince immolé à la fureur d'hypo- 
crites forcenés qui> les armes à la main et 
citant sans cesse l'évangile et les écritures j 
exécutèrent sans obstacles un des plus atro- 
ces forfaits dont il soit possible aux hom-^ 
mes réunis en société de souiller eux-mêmes 
et leur patrie. 

La mort de Charles excita chez le peuple 
des regrets sincères. La terreur n'était pas 
tellement organisée en Angleterre que ce 
fût un crime digne de mort de lui don* 
ner des regrets (comme nous l'avons vu 
en France à une* époque également exécra- 
ble ). Les femmes surtout^ toujours plus 
sensibles y et peut-être dans de telles circons- 
tances plus courageuses que les hommes^ té- 
moignèrent hautement leur douleur. On alla 
même jusqu'à plaindre la malheureuse des- 
tinée du roi dans les chaires d'oà ri souvent 
on avait vomi oontre lui des provocations et 
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des anathèmes. Toutefois, les assassins triom- 
fphèFent, et, pendant quelque temps encore, 
jouirent du fruit de leur scélératesse; mais la 
xiiort funeste de Charles I«' laissa dans les 
esprits un sentiment de douleur et de re* 
mords qui ne contribua pas peu à préparer 
le retour de Charles II, sou fils* Sentiment 
juste, naturel, et que des régicides seuls sont 
capables de méconnaître. 

Le corps de Charles, mis dans un bière 
couverte de velours noir^ fut transporté à son 
appartement de'Whitehall. On Py embauma, 
et il fut exposé pendant plusieurs jours dans 
. le palais de St. -James. Enfin les quatre sei- 
gneurs dont j^ai cité le dévouement, le duc 
de Richemond , les comtes d^Herefort, de 
Southampton et Lindsey , fidèles à leur prince, 
même après sa mort , demandèrent et obtin- 
rent la permission de le faire inhumer secrè- 
tement et sans pompe dans Péglise de Wind- 
sor. On croit pourtant qu'il n'y fut point 
placé, ou que, du moins, il n'y resta pas 
long-temps. Ici encore les conjecftures et les 
récits se multiplient. Il m'est impossible de 
les déduire et encore moins de les discuter ; 
mais ce qu'il y a de certain c'est qu'en 1812 , 
on a élevé de nouveau en Angleterre une 
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longue controverse pour déterminer d^une 
— manière précise le lieu où reposaient lea res- 
tes d'un monarque si malheureiiz ^ et ^ quel- 
ques fautes quHl ait pu commettre^ digne 
d'une meilleure destinée. 
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Jtvmtur€J dinffuJUèr^J et ^a^er4 ^P Charr 
led II f aprèa la bataille de Womeater* 

Lb récit qu^on va Ur« est un de ceux où 
rbistoire, en conservant tous ses avantages | 
offre tout rintérêt du roman. Il y a peu de 
faits aussi bien constatés , puisque Fauteur 
original est Charles II lui-même, qui donna 
toutes ces particularités tant à Clarendon 
qu'à Pepyss , secrétaires de l'amirauté. 3'ai 
eu soin, en abrégeant le récit, d'en conserver 
les principales circonstances. 

Le terrible ascendant de Cromwell se £t 
sentir à la bataille de Worccster, livrée le 3 
septembre i65i , comme à plusieurs autres. 
Dans cette journée funeste , anniversaire de 
celle de Dunbar, qui ne Pavait pas été moins, 
Charles II tenta vainement de disputer la vic- 
toire aux p^lementaires. On lui tua deux 
mille hommes et plusieurs généraux. Huit 
mille de ses soldats prisonniers furent dans 
la suite vendus comme esclaves aux Colons 
d^ Amérique. Enfin il fallut que «le roi 
abandonnât le champ de bataille avec un 
corps de cavalerie. 
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"Voyant ses troupes )consternées> îHès quitta 
dans la ntiit ^ ' cèiipa ses cheveux pour être 
moins en Sa'ngexf d^être recdnnu ^ et fût con« 
duit pai^ lé cbmte dé Dèrby à Bdscobel , d!ans 
le-Shropshire^ il y resta déguisé eiipaysan, 
chez 'quatre frères nommés FeiidrelL An 
bout de quelques jours il essaya de gagàer 
le pays >de Galles ^arec le comte ^'mais lespas^ 
èages de la Severn étaient tro|> bien gardés. 
Il revint à Boscobel , où il 'trouva un de ses 
ofSciers fugitifs comme lui ^ lé colonerCare- 
less. La vue d!ufi grand nombre d'hoimnes ^ 
soldats ou auireb^ies obli^ea^de se cacher dans 
lé creux éHtu chêne isolé au milieu deà 
chafi^ps.-Ces gais cherchaient le roi pour Te 
livr'er ïiux pai^kmcintâires , et pendant touf; 
un jour s?approcUèi«nt plus d'une foiè^ de 
l^arbre* Charlès'alla ensuite chez unpauvrb 
paysan catbolique ^ çonim def CatèWs ^ qui 
alors quitta le roi par son ordre. Charles vé» 
eut pendant plusieurs jours de pain noir et 
de lâît de beurre. Il s^était donné poufrun 
cavalier' échceppé an désastre' de Wot^ester^ 
et fut presque toujouis eaehé dans du foin* 

tJh htÉaJine de confiance i^ue Gilreless lui 
eUYi^y^^le'cètiiiuitfit pl)as loin de là grande 
tbulè^; If dhtfngsft d^haUtb ftWcemn hôte. Les 
sêûtieti^ qiï^iY avtiit reçtisM 'plaee de ^sbd tte^ 

la 
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se trouT^rent trop étroits ; il lui fallut mar- 
cher avec ses bas seuls ^ mais hientàt les cail- 
loux et les baies lui mirent les pieds en sang. 
L^abattement que la douleur et la fatigue lui 
causèrent fut tel quHl se résigna plus d^une 
fins à tomber aux mains de ses ennemis. 

n erra ainsi plusieurs jours ^e oabane ^ 
cabane^ et les pauvres gens, tous catholi- 
ques , auxquels il eut recours ^ lui gardèrent 
une admirable fidélité. Un bénédictin nommé 
K.uddIestone lui procura de meilleurs yéte- 
mens que les haillons doit il était conrert. 

Introduit par lordWilmot y fugitif comme 
lui I chez un M. Lane^ gentleman du comté 
de Strafford, il y fiit très-bien reçu ^ et lât la 
proclamation qui mettait sa tête au prix de 
mille livres sterling ^en déclarant coupable 
de haute trahison, quiconque lui accorderait 
un asile. Il fut résolu qu^il monterait à che- 
yal^ ayant en croupe la fille de Lanè^ qui se 
rendait prés de Bristol. Charles braya tous 
les dangers qu'il y avait à traverser {plusieurs 
yilles de marché pendant quatre ou cin^ 
jours y parce que ce voyage le rapprochait de 
la mer. Dans la route il passait pour être 
attaqué d'une fièvre quarte , et obtenait ainsi 
quelque chambre isolée ^ où miss Xone lui 
portait elle«m^e i manger. Chaque jour 
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il voyait passer quelqu^un quilui iiaît connu. 

Arrivé chez une parente die miss Lane', 
appelëemistress Norton^ la première personne 
qu^il y vit fut le docteur Georges ^ un de ses 
chapelains. II se rendit à Pécurie pour avoir 
soin du cheval) tandis que miss Lane faisait 
préparer une clkambre à ce pauvre tVilUang 
qui avait la fièvf'e. Le sommelier lui pprté 
un bouillon dans cette chambre y le regarde 
fixement ^ puis tombe à ses pieds en sVcriant : 
(c Ah } que je suis charmé de voir votre ma* 
» jesté ! ».II avait été &uconniér d^im sei- 
gneur de la cour. Le roi Ini recommanda le 
silence^ même à Végard de ses maîtres' ^ et 
il obéit ponctuellement. Son chapelain vint 
ensuite^ en qualité de médecin, et Itii tâta 
le poulx y mais il ne le reconnut pas. Charles 
avait eu soin de se tenir dans un endroit 
obscur. • ^ * ' 

Logé ensuite chez le colonel Windham y 
dont la mère , à laquelle on le présenta y 
avait perdu trois fils et un petit -fils au seir- 
vice de Charles I«'. , il y fut très- bien reçu : 
un ami du colonel y M. Ellison y loua une 
barque à Lyme pour passer en France deux ' 
passagers (Charles et lord Wilmot qui Pavait 
rejoint.) Ils se rendent dans une petite àtf-' 
berge près du tillage ^ et ront ensuite au-r 

3 
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^e vaii.t,^e la.'barqtie 5 mMt elle n'arrive point* 
La fepii^e ^u.patrpn lui^^y.ait dit guMle le 

sou^o^nait de, s'être engagé dUns quelques 

entreprises daiigei^epses > ,et:<juie §'il, sortait 
ar^t J^e jour ^ eUe le dénoncerait aux nia- 
^^tcats. 

. Charles était ireî^ouimé che^Jd. Ellison j 
&^il Cût revenu à Pauberge il était perd,u. Un 
tàs^ser^;ad du nombre des fanatiques dePar" 
i^ée parlementaire vint ce jour niêrae prêcher 
daj^s uneabfjpelle, enJ(acedera|iberge|,contre 
Çharfps Stuari, et un xnaréclial qui visita les 
ftrs du cherrai ^ir leqiiel il é^^t^venu ., pré- 
tendit reconnaître à, la forme de ces fers que 
le cheval venait des .proYÎiQjces çeptentriona- 
les. Le prédiçani a^ura aussitôt que le ca- 
valier ipie pouvait être que Charles Stuart, 
' Jl ne se borna pas à çQtte assurance , il se 
rendit à Pauberge avec, un cens table ; et 
quand ils su;ren^ que ks étrange ils pétaient 
part^9 ilsse mirentà chevalà leur poursuite; 
mais, ils nVvaient pas de direction fixe y et 
ne retrouvèrent point les traces du prince. 

, De retour à la maison de Windham • 
Charles st rendit à Heale^ dajis le voisinage 
4e,Ç^Usburj) chez le sergent Hyde. Fendant 
la. 1*0 lA te il rencontra iip. régiment de cavale- 
rie parlementaire ; et marcha quelque temps 
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avec plusieurs officiers» A Heale^ le docteur 
Hincbman se chargea de lui procurer tu» 
vaisseau ; mais le colonel Gunter lui ayant 
fait amener uâe battue à Bnghih&mSieà y. 
lé toi s^y embarqua avee Iqrd WîiKiot* La 
mer du moins ne lui of&itpas.è8q»ouTeauaE 
dangers à courir. Quoique Pon £ùfi au mois 
de novembre i sa traversée fiit.WttreiiJie y ei 
il prit terre à Fëcamp^ 

Ce fut aiiksi qn^a^n inilieu «b tous ces pé« 
rils Charles II quifta,;aette Angfloterre oà 
son père et iaoït de snjjetâ 6Aëlm avaient perda 
la vie. Meiils de neuf aimées devaient B*é» . 
coukr^ava^t qu'il là re^ît etquHl y fût re$ii 
aveo des acclamattdns îdé )oie« 

Ce qui ne fat pas le meihs étonnaût dans 
cette suite- d^aveif tares , ce fut que GharleSji 
obligé de se cdnfier , depuis le premier menïénl^ 
-de sa ftiite^ à quarante personnes de tout 
rang ^ ëprauva de La paît de toutes une fidélité 
itiviolable y qui seule pouvait lé sous traire à 
la fureur de ses ennemis;» 
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Cromwell bùdeut le long parlement^ ^ 
crée un nouf^aUf et 4e Sait déclarer 
pmotecêeur. 

y (^ci eû^or^ unede ces époques fameuses où 
la révolutiosi d'Angleterre a le plqs grand 
rap]port arec celle de France « Noiis y voyons 
un iyran )^^ le masque et se délivrer de 
se^complicesy qui commençant à lui inspirer 
des inquiétudes j lui f erifiaient rie chemin de 
IHxsurpation ; mais la dissolution du long 
parlement y en i6S3^ diffère dans quelques 
détails de notre 18 brumaire. Ils son teurieu^x^ 
caractéristiques^ et méritent d'être recueillis. 
V On était en guerre avec la Hollande. Le 
parlement voulait augmenter les forces de 
mer pour avoir un ^ prétexte de congédier 
les troupes dé terre y à Fappui desquelles 
Crômwell devait son élévation. Déjà plu- 
sieurs bills étaient passés ^ et il ne lui restait 
plus qu'un coup d'éclat. Il y eut recours avec 
autant d'audace que de succès. 

Il tenait conseil avec ses officiers ^ lors- 
qu'on vint lui annoncer les résolutions du 
parlement. Aussitôt témoignant une extrêmie 
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indignation , il prend trois cents soldats dc- 
V6u?s et les pkce à la porte et attz passages 
de la salle des séances. H entrealors^ et em-' 
ployant de nouveau ce jargon mystique 
faut de fois utile à son hypocrite ambition , 
iV^dresse à son aniî'Ssaint- Jean .:cc Je viens ^ 
D> lui dit*il", qnoiqti\ivec i;n extrême fj^rétj 
y^'jpouv écébmplir'^œuvrp dii Se%iveur. » Altf|:s 
i^utëfdis il sé/ti^it calméy et' écoute la suito 
dé%_débaif ; mais à Pinstaliit où Porateur ( lo 



veut làîadbredser qti<^ueS> dbsèrVatibhs sur 
un acte d^oppréâSiiôn qui avait droit de bles^ 
ser même des hommes de cette sorte ^ puis- 
guVnfin il portait tous les caractères 4e la 
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tîolence« Cromwell n\&jAnt aucune bonne 
i;ifw^^ à lui £|iiçe sVcc/e^ tau jours avec son 
top d'énergumène :«< Q sir Henri Vanp ! sit 
p Henri Vane ! xj^ae le Seîgx^ur me délivre de 
» sir Henri Yane ! ^ A-us$it6t y prenant un 
filtre ^tyle, il s^approc^e.de plusieurs mem- 
-bres } il les prend par les bras ^ par leurs ba- 
Vit^i disai^t à Vap. : .^c Tu es un concussion- 
naire »i k Vanille : jec Tu es an débauché »> ; 
^.cel|;|i-ici : <c T!%\ ^s fin ivrogne» ; à cselui-là ; 
vi Tu es ii;n.a4ukère» » Piiis il ajoute : 
. ce Oe^yon^ qui in'àvez foixé de faire ce 
» q^e je £^iç : lùfi^-lejap^ foi lutté four et niUii 
^jt^ec k «Se^fiieiin.JVlirilis |i:^ieuzaim^ qu'il 
» i^'^eftt doiiné }ii mort qi)e^4^açcQinplir une 
^ teUe ouvre 5 mai^ s^ vol^mlé ioi^ ^tire exé* 
9> jci^ée. >> Alors 9 nypntrjsnl à l>M soldat I4 
3^MSse d^armos plaçé<e spr.le bupr^tii de Porar 
twirvcc Qte») liii4i(-i}9 dUjci ce colifichet. ^ 
Aussitôt il (ait dealer di^vê^t lui). ^n à un , 
y^nik 1^6 membrjeS| press^LPlffiâmeyA jcequVn 
4i^j P4r quelqu.^ çonpp 4^ ppÎQgf . et de pieds 
}a lepteiir dç pineâeuiijs; il. Si>;rt Iç dernier ^ 
ferffle Uport^ , met les dfj& 4m# .W poche, 
f r. fait placer aiir U (§^9^ M W<ïi.4ce un 
épfite^U portant. ;i»Miw» d /jwf. 

iks principaux officiers, de tecre et de v^^rj^ 
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groupa an peuple Anglais que Pusurpttteitt 
«vait eu raisoti de dissuudre le /on^parlemetit. 
Cependant , pour jàmuser les inibéciles paii 
une apparence dé rëpublique, il conYoqua 
bîentât un nouréau parlement de cent qua« 
rànte-qùati^ niénilyres. Mais comme il tes 
choisit lui-ihème ^ il eut soin de les prendre 
parmi lefs h6îiime$ âe la plus %âid9e dasse 
-et les plus Btiî^àès , persuadé qu'ils ne tar* 
deraiènt pbs à t^il^nhaftre leiir incapa<>ité'^t 
à lui remettre le^^terilèméilt. 

C!és misérables , aVilfe,dëâ 4bMr «bfiréë ^n 
fonctions^ dans Popinion publique^ s'occu** 
pèfent d^abérd de remplacer les institutions 
existantes par lès dbgmes de Mofi^. On eut 
dit qu'ils voulaient qu« la nation entière cfed* 
sàt d?être cliï^éïieiine , « devînt )uive. Atfi 
noms des saints^ ils substituèrent ^eùx dej^- 
principaux ^i^SDihitfgèfs de rhiëfèi^e If^r^* 
que. Quëli^ùeftis 'iWirieié ièa¥s fthicMi, 
étaient ïbt-més de i^Èà^hcei tlréeë ^ej? liVt^s 
f tiifs i'cù%ïikie , ch^iHBéàéi, h bëmBàâ dé là Jbi^ * 
White : IHnu McàiiipMét^ Snlàk^ éfc; Quel- 
ques-Ans a^^àie^t mdÉTib pour pt^ôins jus- 
qu'aux di* e6nMii^i!idehietasJ E^Hi de lëur« 
^lus «m^mîA ««tobW« fiit tift t^kft&féxxt ap^ 
péW Barèiîbties , <^\ àft^it^pout p'tfenom Umt 
-Dfeu. bt Cùotàié ^t^i[i6vii dé 'BdMl^ms^ ék 

4 
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f<Mrm& de deux mol« qui significnl os déehar^ 
nés^ on ne tarda pas à- désigner par ce nom 
tout ce grotesque parlenaent. 

CequeCromwell avait pré?» arriva î cette 
même année 1 653 n^ëtait pas encore termi- 

' née , lorsque ( le. la décembre ) les mein* 
bres du parlement Barebones s'assemblèrent 
de meilleure beure qu'à Pordinaire pour se 
reconnaître avec candeur incapables ^e ppr« 
M: le fardeau dont ils a'élaîent chargea* 
Alors ils se fendirent près de Cromwell et de 
son conseil militaire pour leur remettre leurs 
pouToir^. 

.Cependant y comme il y a toujours des 
gens peu disposa à renoncer volontairement 
à la puissance ^ le général Harrison et une 
vingtaine d'autres membres étaient rest^ 
dans la salle. Ayant installé dans la place de 
l'orateur un nommé Moyer , ils se mirent à 
protester contre la démarche de leurs frères. 
Cromwell en fut aussitôt averti ; mais il ne 

* pensa pas qu'ils valussent la peine de lui 
faire renouveler la scène de la dissolution du 
long parlement. Il se contenta de leur envoyor 
un détachement desoldats. LecoloneJ White| 
qui les commandait , leur demanda ce qu^ils 
faisfiient là* Ils répondirent-, qu'ils cheic- 
cbfiient 1« Seigneur. .c< Allez le chercbei: ai^- 
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5> leurs , répondît White , car Je suisi certain 
» qiiUI n'est pas venu ici depuis plusieurs 
a> années. » Et il les mit à la porte. 

Alors le conseil des officiers déclara 
Cromwell Protecteur de la république d^Angle^ 
terre ^ titre qui lui fut accordé sans difficulté 
par tonte la nation ^ et qu'il ne voulut pas 
dans la suite échanger contre celui de roi^ 
ce Farce que , disait-il , les Anglais savaient 
» très-bien Pétendue des droits d'un roi et 
» non celle des droits d'un protecteur* » Il 
eut en effet sous ce nom un pouvoir à 
peu près sans bornes ^ et auquel on ne ]>«u| 
guère comparer en Angleterre que celui 
dont avait joui Henri YIII* 
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Coup-^^ œil ^urled'batailled navales tjuedô 
livrèrent leJ Afvglau et îéé Hollanlhilf^ 
ha îtmps de Cromçpeli. 

Cb (ut vin très-grand et très^étonnant spec^ 
tacle que celai des efFcMs prodigieux que 
firent alors les Hollandais , afiranchis de^ 
puis si peu de temps ^ poifr lutter contre une 
puièsance déjà formidable sur mer. Ils d^ 
ployèfent alors Une énergie qui doit rendre 
imnloitelle la mémoire de leurs marins y ^nt 
toutefois que ceux de l'Angleterre aient ac- 
quis moins de glcMre. Un côUp*d'edil rapScle 
sur ces terribles engagemens ne peut être 
qu'intéressant. 

La nature de ce recueil ne permet pas de 
remonter aux causes de cette guerre. Il serait 
d'ailleurs assez inutile de les rechercher» 
Cromwell , le parlement et les Anglais étaient 
jaloux de la prospérité dn commerce des 
Hollandais 5 ils voulaient détruire ou du 
moins réduire leur marine militaire : ils 
prirent toutes les mesures qui annonçaient 
des vues hostiles ; et les Etats - Généraux 
Tirent qu'il ne leur restait plus qu'à sonte* 
nir cette agression avec courage* 
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Àvaïit que la guerre fût déclarée ^ Paniixal 
hollandais Martin van Tromp , à qui cette 
guerre acquit tant de gloire , fut envoyé 
Aans le canal avec quatante-cleu^t vaisseaux | 
pour escorter les narvires iiiarchands qui re- 
yei^ieji t fs^ Hollande.* Il rencontra, le 17 mai 
;^65i y près de Douvres^ la flotte anglaise ^ 
commandée par Blake, digpe d'hêtre son anta^ 
goniste.Elleé^ait de vingt-six vaisseaux. Blake 
£t signal à Tromp^ par plusieurs coups de 
canon sans boulet , de saluer selon Pusage^ 
en abaissant pavillon , le pavillon d^ Angle» 
terre. Trbmp nVbéit pas: Blake tira un coup à 
boulet ; Tromp lui répondît par une bordée^ 
et la bataille commenta. 

Fendantqu^elk durait 9 le capitaine Bourne 
vint, avec huit vaisseaux, renforcer Blake« 
Cependant Tromp avait toujours Tavantage 
du nombre. L^affaire dura depuis q.uatr^ 
heures ^rès midi jusqu^à la nuit^ avec le 
plus grand adsarnemeot. Alors Tromp se 
retira derrière les sables de Qoodwin.Il avait 
perdu dsux vaissoapic , doilt uxi cotAk à fond 
et Va.\x%x^ .gxris j mais^ les HoUaadais prér 
tendent qu'il ent coula six aux ennemis, c« 
q[ui parait prpbiaiïle^ i^gré le désaveu des 
Anglais^ 
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On fut oUigé de donner des gbrdes aux 
ambassadeurs hollandais ^ dont la populace 
de Londres meniiçait la sûreté. On négoci|i ; 
les Hollandais prétendirent qu^ils ne devaient 
plus le salut , puisque les Anglais n^étaienl 
plus sous le gouyemement royal. Le résultat 
de ces pour-pavlers fut une guerre ouverte ^ 
et formellement déclarée entre les deux puia-* 
sances. 

Tromp, battu par une tempête ^ ne put 
atteindre Blake , qui détruisit les bâtimens 
pécheurs hollandais sur les côtes deShetland. 
Ruyter et sir Georges Ayscue combattirent 
près de Flymouth; et quoique ce dernier fût 
inférieur à Pamiral hollandais, la bataille 
fut indécise. Dans la Méditerranée , le chef 
d^escadre anglais Badily fut défait par van 
Galen ; mais le vainqueur mourut au mi- 
lieu de son ^triomphe. 

Blake vengea son pays dans une action 
contre Pamiral de Witt, sous lequel servait 
Ruyter. Il prit sur lescâtesdeK$»nt le vaisseau 
de Witt à Pabordage^eten coula deux autres 
à fond 5 un quatrième sauta en Pair. Toutes 
Ces actions sanglantes eurent lieu pendant 
Tannée léSa f et les Anglais eurent cette 
année une supériorité si réelle | qu^ils s'em<« 



dby Google 



( 209 ) 

parèrent d'un grand nombre de vaisseaux 
marchands^ richement chargés y sans <jue 
leurs ennemis pussent s'y opposer* 

Mais cette même année n'était pas encore 
écoulée, lorsque les Hollandais reparurent 
sur mer plus formidables qu'aûpararant. 
Ils avaient fiait parvenir à leurs vaisseaux 
marchands revenant de la Méditerr;anée ^ 
-l'ordre de s'arrêter à l'île de Rhé, pour y 
attendre une escorte. Tromp mit à la voile 
pour s'y rendre. Sa flotte 9 en y .comprenant 
l'escadre de Ruyter , était de soixante-seize 
vaisseaux. Il rencontra près des sables de 
Goodwin y le 29 novembre , Blake y dont 
les forces étaient un peu inférieures. Cette 
fois ) tout l'avantage fut pour les Hollandais» 
Blake y blessé dans le combat , eut la douleur 
de perdre cinq vaisseaux j dont deux pris , 
deux incendiés , et un coulé à fond. Les 
historiens anglais' conviennent eux-méme^ 
que la lïuit seule y en lui permettant d» se 
réfugier aux %ine6 j empêcha la destruction 
totale de sa flotte. Tromp , victorieux , cou* 
tinua sa route j et pour exprimer son des- 
sein de nettoyer totit le canal des flottes en- 
nemies y il attacha un balai au grand mât 
de son vaisseau. 

Les Anglais, furieux d'avoir été battus 
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sur un élément qu'il» regardaient déjà, de- 
puis âuelque temps ^ comme en quelque 
sorte leur dofnaÎBe , redoublèrent d'efforts ; 
Blake demanda lui-même que l'on fît venir 
â'Scosâe et qu'on lui adjoignit daiis le com* 
mandement le célèbre Motik , qui .depuis 
eiit l'honneur de replacer Charles II sur le 
trône. Ils eurent Dean pour yice-amiral , et, 
avec quatre - ringts vaisseaux^ ils allèrent 
attendre , dtns le canal , Tromp et Rnyter ^ 
qui, avec leurs soixante «seize navires^ reve- 
naient de l'île -de Hhé , après avoir pris aous 
leur escorte trois eentâ voiles marchandes. 

Jamais bataille navale ne fut plus ter* 
rible. Elle commença sur les côtes de France ^ 
le 18 février i653^ presque avec l'aurore , et 
dura trois joarnées «ntières. (?est assez faire 
enteiïdre combien les chefB déployèrent de 
talens , et les maiins ou soldats d'intrépidi- 
lé. Mais les Anglais^ n'avaient pas seulement 
Un avas^age de quatre vaisseaux j il eût pn , 
sur le nombre total, paratt||ide peu d'im* 
portance; ils en avaient un bien plus consi- 
dérable dans la supériorité de leurs vais- 
seaux et de leur artillerie : car il faut obser- 
ver qu'alors On plaçait en ligne des navires 
auxquels nous donnerions tout au plus au- 
jourd'hui le nom de frégates. Or chaque 
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▼aisseau hollandais avait preâque toujours 
à combattre quelque vaisseau d^une force 
sup^eure , depuis les amiraux jusqu^aux 
derniers de chaque flotte. 

Tromp , à la fin , se vit forcé Je faire 
retraite , mais elle fut honorable ; et de tout^ 
son immense convoi^ trente navires seule- 
ment tombèrent au pouvoir des Anglais : 
mais il perdit onze vaisseaux de guerre et 
quatorze mille hommes faits prisonniers ^ 
outre deux mille qui furent tués. Au reste y 
IsL flotte anglaise avait été si maltraitée > 
quMle ne put Opposer aucun obstacle à'ia 
retraite des ennemis. Ce désastre porta les 
Etats-Généraux à faire quelques propositioiis 
de paix au parlement. Ils étaient déterminés 
à des sacrifices; mais alors ce parlement fut 
brusquement dissous par Cromwell. 

Fendant que des négociations étaient ou- 
vertes av.ec le ^dicule parlement établi par 
r.usurpateur y les amiraux Monk^ Déan^ 
Fen et Lawson furent attaqués par Ti'omp 
sur les côtes de Flandres , le 3 juin de cette 
même année i653. Le nombre des vaisseaux 
^tait j de chaque côté j d^environ cent , et 
Faction se soutint jusqu^a la nuit^ qui sé- 
para les deux flottes. 

Le lendemain elle recommença ; mais 



dby Google 



( 2ia ) 
BlaLe vînt se joindre k ses compatriotes avec 
dix-huit yaisseauz. L'intrépide Tromp fut 
forcé de céder au nombre , et poursuivi 
jusque sur les côtes de Hollande^ sans toute- 
fois que Ton pflt précisément dire quUl eût 
été vaincu. 

A peine eut-il réparé les vaisseaux^ ^^^i 
bravant cette même supériorité , il sortit du 
Texel y et vint attaquer les Anglais , le 29 
juillet. La bataille dura depuis lé matin 
jusqu^à la nuit^ sans qu'aucun parti eût Pa- 
vantage. Lq lendemain > Tromp reçut un 
renfort de vingt-sept vaisseaux , qui rendit 
les forces plus égales; mais la victoire fut 
encore indécise. Enfin, le troisième jour 
Tromp recommença le combat) en décla- 
rant qu'il voulait perdre la vie ou remporter 
la victoire. Feu do temps après ^ une balle 
de mousquet vint lui percer le cœur , tandis 
que j Pépée à la main sur le fbnt de son vais- 
seau ) il exhortait ses brades à se signaler. Sa , 
mort eut pour les Hollandais de funestes ré- 
sultats ; elle découragea les équipages. Trente 
vaisseaux furent pris ou coulés à fond. Sur 
Pnn des premiers se trouvait le vive -amiral 
Evertzen. Dew^tzen, autre vice- amiral ^ 
donna le signal de la^ retraite. Les Anglaia 
ne perdirent que deux vaisseaux» 
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Cromwell voulut que la flotte victorieuse 
fût promptement réparée. Elle le fut, et les 
Hollandais j accablés de leurs- pertes et de la 
mort du grand Tromp , allaient éprouver de 
nouveaux désastres y lorsquhine tempêté en- 
dommagea cotisidéral}lément la flotte an- 
glaise. Gromwel résolut alors ^ pour ne pas 
faire murmurer le peuple par la demande de 
nouveaux subsides , d^accorder la paix aux 
Ëtats-Généraux ; mais il la signa Tannée 
suivante (i654) en vainqueur. Les Hollan- 
dais consentirent au salut du pavillon , dont 
le refus avait été le prétéxte'^plutôt qi^e la 
cause de tant de combats acharnés ; ils 
abandonnèrent Charles n^ payèrent, comme 
dédommagement, 85,ooo livres ' sterling ^ 
et rendirent à la compagnie anglaisé deç 
Indes orientales Pîle de Foleron. 
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Mort de ÇromwelL 

Cvt homme extraordinaire , dont les 
grands talens ne sont nullement contestés 
par .ceux mêmes qui détestant le plus, sonin* 
Ûme hypocrisie ^ ses attentats et I4 part af- 
freuse qu'il eut à l'assassinat de son roi y 
Cromwell était parvenu, en i658, an comhie 
de la puissance : il avait triomphé des Hol* 
landais ^ des Espagnols ; ses troupes avaient 
concouru ) à la bataille des Dunes , à la vie- 
toire remportée parTurenney et il avait ob- 
tenu pour sa part du succès, la ville de.Dun* 
kerque. Far Iniy le pays qu^lappelait toujours 
la république d*AngUterrt était respecté y 
craint dans toute PEurope. Rien semblait ne 
pouvoir accroître sou bonheur ; et cependant ^ 
par un heureux effet des crimes de la tyran- 
nie, xxi^m^ triomphante y il éprouvait les in. 
fortunes les plus réelles. 

Il s'apercevait que tous les partis j parvenus 
enfin à le connaître, le détestaient. li n'osait 
plus compter qu'à peine sur l'appui de Par- 
mée, qui avait tant contribuée son élévation. 
On conspirait sans cesse contre lui , et il con- 
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avait si aouvent tiré partie ppur ne pas être 
cUps de continuelles inq^uiëludes. Il est satis- 
f^saut .d^ pçuvoir retracer ici <]^uelques traits 
de .ses axi^goisses ^ et de prouver ^ue la scélë- 
ratesse^netriompb^par toujours impunément. 
Sans çp.as^ a^r^é d^un pistojlet , il se faisait es- 
cpjcter dfiips ses voyais à Hamptoncourt 
par des dome^ti^^es ég^alement armés. Il 
marchait (rès-vite j changeait très-fré^uem- 
inent de chaml^xe à couchier , et plaçait des 
gardes y dont il se. croyait sûr ^ à la porte de 
celle qu'il ^vait choisie pour la nuit ; on ne 
pouvait r^bordçr ^u^avec d^extrêmes diffi- 
cultés. 

Mais sa plus grande douleur était de se voir 
pn exécration à ses partisans , à ses complices 
etna^me à sa^pi^opfe famille. L^une de ses fil- 
les y. mariée ià JPljBtwçod^ partageait les senti- 
inéxis^ jç^t.bpnunei et abhorrait la tyran- 
nie de son p,ère. Lf. fiUe^qu^il chérissait le 
plus^.Claypole) qui porfaitle titre de lady ^ 
lui marqua, peijidant.une maladie de lan* 
gueur^ dout elle p:iourut| toute Ta version 
c^ijie siesxr^ipçs Ipi inspiraient. Tous ces sujets 
de peine 9. et^p/But^ être aussi 1^ remords, que | 
du moii^s.quelqijLçfpi», il n'était pas^impos^ 
sible qu^il éprouvât^ altérèrent eixfin sa santé. 



Digitized by LjOOS l^ 

■■ É»r li- 



(2l6) 

Au mois d^Août r658 y -il ^rouvA dans 
Hamptoncourt une attaque de fièyre tierce. 
Transporté à Withefaall, il demanda un 
jour à Goodwin j son chapelain ^ si les élus 
pouvaient jamais devenir des réprouvés. Cet 
homme lui répondit que non. <c En ce cas y 
» reprit Cromwell ^ je dois être tranquille 
» sur mon sort, car je suis certain qu^autre- 
» fois l^ai été en état de grâce. » Etait-ce en? 
core là un nouveau trait d'hypocrisie ? On 
peut le croire d'après ce qui va être ajouté. Ses 
inédecins Payant averti qu'ils désespéraient 
de ses jours, il leur cria d'un ton très-ému : 
ce Non , je ne mourrai point de cette mala* 
» die. Les âmes privilégiées , qui ont*'avec le 
» Seigneur des communications intimes, ont 
» joint leurs prières aux miennes, et le Sei* 
» gneur nous a exaucés. sTUn de ces méde* 
cins,plus hardi que les autres, ne put s'empê- 
cher de lui témoigner sa surprise de ce qu'il 
montrait tant d'assurance lorsqu'il était 
condamné par la faculté. j et lorsque tout 
annonçait sa fin prochaine. Jetant alors le 
masque, Cromwell lui répondit ces paroles, 
qui expliquent sa conduite, ce Vous n'y en- 
90 tendez rien; j'ai mes raisons pour m'expri- 
» mer de la sorte. Si je meurs , qu'importe 
yy que j'aie mal prophétisé! Si au «contraire je 
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1» recouvre la santé ; car enfia tous n^étes pas 
n.iafidlUbles j.ne Tajez-Tous pas que me 
»> Toici considéré par les Anglais comme uxl 
y> homme doué de Pesprtt de dÎTÎnation ^ 
» comme un fàxon du Seigneur? alors }e ferai 
y> d^eux tout ce que je Toudrai. )> 

Le mal avait fait les plus grands progrès ^ 
et Gromwell paraissait presque insensible ^ 
lorsquHine dépuf ation dé son conseil lui de- 
manda s^il ne désirait pas que s^n fils 
Richard fût protecteur après lui. Il ne' put 
que répondre oiir/y d'une voix faible , et expira 
le 3 septembre (i), jour anniversaire de 
ceux où il avait remporté les victoires de 
Dunbar et de Worcesteir. Il avait alors cin- 
quante-neuf ans. 

(i). Il mcjjurat pendant un orage épouvantable , 
dontWaller tira un grand parti dans une très. 
belle pièce de vers qu'il fit sur ça mort. Waller 
était son parent ; après la restauration , il présenta 
sur cet événement fortuné une autre pièce de vers 
à Charles II , dont il chantait les louanges^ Ce 
prince lui reprocha malignement qu'elle ne valait 
pas celle où il avait déploré la mort de Crom- 
wellj mais Waller se tira de cette situation épi- 
neuse par un des plus heureux à-propos qui ja- 
mais aient été dits. « Siré , répondit-il , nous 
» autres poètes , nous réussissons toujours mxq\\x 
» dans les fictions que dans la vérité. » 

K 
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*3Î07ik. ChàrteJ II eJt reconnu' roi» ' Sup- 
pUcé ie pîujieurj regicided. 



MovK. airait d'abord i^rvi4an5,.r^ii)ée>de^ 
Charles P' contre le^ paj;]fpi^iity. e<i quklûéi 
4e colonel. U; f^l^pri^, et| ijS/j^i àj^n^wicby 
et sVm-ôIa >ous Ips. 4rapeau|^;dea tcépubin' 
cains ; mais jamais U i^^en|t pn# «fmdiûte qui 
pût les rassurer. ; , ; *.; 

Après la moxt ^e Cron|W€|U., il fit paraîtra 
plus qu^auparatant ses 8en;^Kdens -secrets. 
Richard Cromwell y fils du protec^fiur, fui 
forcé d^abdi<}uer^ et Moal^ pr^i£ta de^ cette 
circonstance. En i6S^, îLfiÂnt #ËddS8e' à 
Londres à la tête d^une armée qui .lui était 
dëyouée^ toujours sous le prétexte de soute- 
nir la cause du parlement. On pénétra faci- 
lement ses desseins : il ne garda plus de 
mesure. 

Le peuple était las du despotisme, quq 
Cromwell avait £ai«. peser sur lui ; Panarchie 
qui s^enitait suivie nelé fat^iguaitpas nmiftsy 
et il ne jetait qu'avec fraj^ur ses regards 
dans Fa venir. M6nk profita de toutes ces 
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circonstnnces 5 il fit décider qu'un nooreaii 
parlement s'assemblerait ; et dès lors ses des>* 
seins secrets ni'éprouvèrent plus d'obstacles. 

Ce parlement commença ses séances le 
25 avril de Pannée iS6o.« Les ^royalistes y 
étaient en ma|orité. Dès la seconde séance^ 
on vit arriver de Bruxelles sir John Gran vilie^ 
chargé par le roi Charles II d'une lettre 
adressée au conseil d'état et à ces officiers dt 
l'armée y qui avaient exercé pendant les trour 
blés une si grande influence sur la nation» 
Ce roi nommait de plus Monlt généralissime* 
Il promettait une amnistie entière, n'excepr 
tan t que les perisonnes jugées par le parle- 
ment lui-même indignes de pardon. Il fai-r 
sait, en outre , les autçes concessions qui 
pouvaient lever toutes les difficultés» 

Leparlenaenri ^ors composécomme avant 
la révolution , de deux chambres, annula 
tout ce qui s'était fait de contraire à l'aato»- 
rité et à la prérogative royale. L'armée , la 
flotte et la cité de Londres votèrent des adres^ 
ses à Charles II; et le 8 mai il fut solenneL» 
lenîent proclamé dans la capitale. 

Charles était alors à La Haye;* des dépu- 
tés ae ^ettdireht près de Itti ; le 16 du méni» 
mois^ il leur donna andienceaussi bienqu'^uk 
principaux officiers de la flotte, et le a3, il 
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quittik la HolUude ^o or retenir ddns ses 
éla4s> 

Le a6, il mit pîed à terre dans Ia>îlf^^^ 
Pauvres, où il frouTft une grai^dé^pattî^ cl^ 
la population de Londrc;^ etàois^ liei|x jf^vt« 
rommnsJ.Monk ne ]nanè|^a jpa^ <tç pré^iJ^'^ 
cettaréuiliriion ;, Charles II Peràliraé^a et lai' 
dotma U nom de père.; Il se ^wJ^^enauite Ji 
Cantûrbéiy^ où Udéccii^ le ^^nerjE^gin^ d^;^ 
IfcArdre da la J^retiikre., Enfin It^ ^ de.ée 
i^^ëma mois de mai 
sfire I (pariés rentra 
tehall j i}^ii derait lu 
bies soÙTenirs^ Le p( 
dfe la ]oie ; fit nu^ Uf 
grande et jotiémoï'abl 
tait alors qu^Ji^ren te 
On passa tin b«Il 
Tavait. arrêté ; ïtd^is 
ment ^ciavan|f-nd i£ 
damiii. Gbitries I^^ 
^ a tce;^}^ f^om^is Oi 
jtéjà mor^ ij oft pr<H] 
leurs bieps. Quelqi 

damn^ ^ une amende, et déclarés incapables 
de posséder aucuii emploi» Par une exception 
formelle! ces peines ne ^s^étendirent point à 
Ingcddsby.el à Tomlinson. Le premier avait 
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concouru de tousses efForts à la restauration^ 
le second y touché des vertus el de la magna- 
nimité que Charles I*^ arait fait paraître à 
ses derniers momens y aTait alors abjuré la 
cause de ses complices ^ et ce roi y par un 
message , Payait recommandé à son fils. On 
excepta également de Pamnistie le général 
Lambert et sir Henri Yai|e ( le même que 
Cromwell avait si brutalement et si siagu- 
Uèrement apostrophé lorsqtiUI avait mis le 
parlement à. U porte )• Ni Pun ni Fdutre 
n^avaient siégé parmi les j uges deCnarlàs I** ; 
mais leurs opinions fortement prononcées 
contre la restauration, leur avaient mérité- 
ce traitement rigoureux. , . 

On procéda ensuite à la condamnation des 
régicides 9 parmi lesquels où comprenait 
non senlenient les juges ^ mais toiis ceux qui 
' avaient pris une part active à rassassinaj de 
Charles I^. Leur nombre alors se trouva de 
quatre-vingt-dix* Il en était mort vingt-cinq: 
vingt-nenf s^étaient enfuis hors de PAngle* 
t^rre j sept furent jpgés dignes de pardon j. 
les vingt- neuf autres furent condamnés à 
mort; mais dix- neuf obtinrent un sursis, 
parce que, se conformant & la proclamation^ 
ils s^étaient constitués dVux-niêmes prison;- 
niers. Les dix qui subirent la mort furent 

S 
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Harrison^ G>Le^ Carreïi , Stol , Peters , 
Axtet j Hacker , Scrope ^ Clément et Jones. 
Ils souffrireni^ la mort arec courage ; et l'on 
exerça contre eux des cruautés d'autant plus 
odieuses., qu'elles attirèrent quelque compas- 
sion sur ces hommes qui n'en méritaient 
aucune. 

L'année suivante y le parlement d'Ecosse j 
pour donner à Charles It des preutes de son 
asile 9 condamna le mâfquis d'Argyle à être 
éiécapité 9 ^comme partisan, de Fusurpation. 
Il fut convaincu , parce que l'on pirodutsit au 
j[)roçès dès lettres qu'il avait précédemment 
écrites 1 Monk.CfrSt^ênr^ alors créé duc 
d'Albemarle^ souilla ainâi son caractère en 
devenant lé dénonciateur d'un ancien ami. 
Enfin l'année suivante ( 1662)^ Downingi 
ministre d'Angleterre près des Etats-Unis et 
ancien chapelain d'un régiment au service 
de la république, découvrit et fit arrêter à La 
Haye les trois régicides Berkstead j Cobbet et 
Okey. Ils furent exécutés à Tyburn, et mou- 
rurent sans se plaindre. Tane et Lambert 
furent aussi mis en jugement: le premier 
périt ; mais Lambert s'étant montré fort sou* 
mis pendant l'instruction de son procès, fut 
déporté à Guernesey, où il vécut encore trente 
ans. 
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.Cçiipnà^mi4f^rJ^<^ bàtaiileifîWiiHdeé entre 
• régna deCliarloj'II^^ ; •- 

'■ . Ces bateiUes ne ; fureiglt pas moins, tei-ri* 
blesr^ue colles :qui'euresit:Isea du tefftps^le 
Cromwell s .on.'iuBi. pourra manquer d'en 
convAnir après en atoîb 1q^ le récit. 

. Aa mois d'avril a<84 i ^5- communes 
d'Angleterre £é plaignirent au roi Charles II 
^ue les, Hollandais eiençaient des actes op- 
pressifs^ tant aux Indes qu'en Afri^e et 
dans d!auttes colonies , contre le commerce 
de PAngletenre^Xe r^oi^ qui^ie demandait pas 
viieux que de seconder les e^fforts de ses peu* 
pies contre une nation qui esacitait leur jaIotr« 
sie j fit demander une réparation aux Etats- 
Généraux ^ tandis qu'dn enroyait sir Robert 
Holme avec une escbdre attaquer les éta* 
blissemdns hélUndais. Il les chassa du Cap* 
Yerd^ érigea un fort à Pembouebure de ta 
sivière de Gambie en Afrique ^ puis s'empara 
de laNou^etle-HoUandeyà laquelle il'^anna 
le nom do KoureUe-Yerk. 11 prit «n onff© 
un grand nombre de vaisseaux marchands^ 

. Cependant cette attaque était si subite que 

4 
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dans ce moment' même sir Jean Law6on et 
la fiunenx Ruyter ayaient uni leurs esca- 
dres pour donner la cfal&slie ailx corsaires al- 
gériens. Aujter, par ordre des Etals* Gêné- 
vanx y £t Tdile poqf les Coloniea , où les 
Anglais avaient paioi^ les en cliassa, ruina 
^iielqiiea*nns de leurs établissemefts ^ prit 
.œuji de leurs raisseaux qii^il put rencontrer, 
et ne fut reponssé qu^i la fiarbade. ' 

Les deux gauTememens négocièrent ] et 
touti&is ie dnc d^pck prit cent trente 
Taisseaux mardtands'au mois de novembre. 
Ils furent déclarés de bonne prise ^^ quoique 
la guerre ne fût pas déblarée. LouiisXXY]! 
à la prière des Hollandais , offrit sa média* 
tion > . Ses efforts n^eurent au£un succès* 

En siiai 1665, le duc d'York prévint la 
fliotte ' BoUahdaise 9 .prit aux environs du 
Texel un grand- nombre de navires mar- 
chands qui devenaient dans les ports de la 
mère ptitrie^puis revint à la nu)e d'Harwicb. 
A peine y était*il que les flottes de Hollande 
et de Zélande se réunirent. Elles formaient 
cent viiigt • un vaisseaux , 4es brMots non 
compris y et avaient' Opdam pour amiral ; 
sons lui servaioit en qualité de ^ice-amiraux: 
de 0>rtenaer y Evertz^i , et Corneille Yan 
Tromp qni se montra bientôt d^ne fils de 



y.GoosIe 



( aa5 ) 
Ma^'tin Tromp. Jean de Vyitt , grand-pen- 
sionnaire^ et ennemi de la maison d^Orange^ 
mit cef armement fonpidable en létat de tenir 
la mer. 

Opdam découvrit près de Colchester la 
flotte anglaise j mais le vent changea y et il 
revint à rembouchi)re de la Meiis»^ où il 
reçut des Etats- Généraux Tordre d^attaquer 
les ennemis ^ soas peine de mort ^ quel qué^ 
fAt le rent. En peu d^heures ^ le 3 juin y 
il fut près dVnx. La flotte anglaise comptait, 
outre ses brûlots , cent quatorze vaisseaux. 
Elle avait pour amiral le duc d'York ^ se«- 
çondé'des talens des vice-amiraux 4e prince 
Robert y le comte de Sandwich , Penn ^ Law- 
son y Aysçue et quelques autres* 

Dès quatre heures du matin on était aux 
prises. Le duc d'York qui, depuis couronné 
sous le nom de Jacques II; donna tant de 
preuves de faiblesse ^ déploya en cette action 
autant de bravoure que de connaissances. II 
combf^tait Opdam de très-près , et trois offi- 
ciers supérieurs périrent d'un boulet à côté 
de lui. Leur sang et leur cervelle rejaillirent 
sur ses habits y sans que sa constance fût 
ébranlée. Enfin Opdam sauta avec son vais* 
seau ; mais dans ces combats acharnés où 
^'om voyait souvent les chefs transporter kur 

5 
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payillon d^un vaisseau hors d'état de com- 
l>attre sur quelque autre , un tel ëvénement 
n'eut point sur la bata^Ie une influence dé- 
cisive. Corlenaer, arbora le pavillon amiral , 
et bientôt périt aussi. I^ victoire, long-temps 
disputée, se déclara enfin pour les Anglais. 
Dix-neuf vaisseaux hollandais furent coulés 
à* fond ou Lrûiés. Leur perte entraîna celle 
d'environ kix mille hommes. Les Anglais 
avouèrent une perte de quatre vaisseaux et 
de quinze cents hommes ^ parmi lesquels 
était le vice-amiral Lawson, qui fut regretté 
et méritait de Pêtre, Corneille Tromp sauva 
le* reste de la flotte par ses belles manœuvres 
et son couragel On assure que Pinexécûtion 
des ordres du duc fut cause que Ton ne pour- 
suivit pasvîgoureusement Pennerai. Fendant 
qu'il prenait quelque repos , on ralentit les 
voiles. Brouncker, gentilhomme de la cliam- 
bre du duc, donna cet ordre à Pamiral Penn, 
au nom de son maître. On ajoute qu'éveillé 
et s'apercevant de cette manœuvre , Jacques 
chassa Brouncker de sa présence 5 mais d'au- 
tres soutiennent qu'il n'avait point été étran- 
ger à ces dispositions , parce qu'il avait réflé- 
chi sur ce que Penu venait de. lui dire. Cet 
officier avait déclaré qu'on devait se préparer 
ti une action encore plus terrible que la pre- 
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mière^ parce que jam JUi lesHoIIaucIais e cûin:' 
hsittaimt avec plus àe courage que quand 1$ 
désespoir aocrpissaàtleùrâ&rces. Qiioi qu^il 
en soit, le duc reyint à Londres^ et*fut l-eçi» 
avec des acclamattops unhref'sellés* TelldF 
était Taffection qu'il iaspirait alors, ^ue 1er 
roi et son conseil , cédant au Toeu général y 
et sans écouter aucun sentiment de jalousie^ 
ne permirent pas que ce prince, héritier pré* 
somptif du'trdtK ,< s^exposât.à de nduveauic 
dangers. Le ctàmte de Sandwicb fut nommée 
amiral. . . . : ! j. 

lies :Âng]aîs avaient tenté sans succès de 
sVmparer de.deuxflotteé marchandes hollan- 
daises y Ibrsqne Ruyter revint d'Ajnérique^ 
avec une grande quantité de prises* Il fut 
aussitôt nommé amiralfgénéral^ et prit 1& 
commandement de' quatre-vingt-treize vais*, 
seaux. Corneille de Witt , frète du pension-^ 
naire , monta sur la flotte , et partit avec lui 
du Texel. A Berghen ei^ Norvège, ils pri* 
rentsousleur escorte les flottes qui s'y étaient 
réunies pour éviter les Anglais ;.mais au re-r 
tour une 'tempête qui les dispersa fut causer 
que plusicu'rs navires êombèrent au pouvoir' 
de§ ennemis. * . 

- Ni la perte; de ceiit mille bahitans qatelar. 

peste fit' rpérir à LoAdies celte année ^ ni» 

V 6 ' 
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Ift d^Uiralion àt gaem de la France 9 iie 
porent ralentir les pr^ratifs des Anglais. 
Le prince Robert 4% Monk , duc d'Albe* 
marie I fiireiMi en 1666 j nommés amiraux.^ 
Le premier avec quarante vaisseaux alla Ters 
Belle- Isle pour y combattre le duc de Beau* 
ibrt y qui j disait-on , y était avec trente-six 
vaisseaux ^ et prêt à se joindre aux Holkn-^ 
dais. A peine le départ du prince eut-^ilafiSnibli 
le duc d^Albemarle , que le i*' )oin Ruyter , 
ayant sous lui Evertzen et Tromp 9 parut 
entre Nieuport et Dunkerque , avec soixante* 
onise vaisseaux j douze fr^ates ^ treize brû- 
lots et huit yachts. Malgré son infëriorité , 
le duc attaqua courageusement Pennemi. 
Tromp dVbord^ puis Ruyter^ serrèrent quel- 
que temps leurs pavillons , parce que le feu 
dePennemi leur'&isait craindre d^étre m- 
gloutis dans la mer. Un de leurs bâtimens 
sauta y et Ëvertzen fut tué d^un -boulet y 
mais du cété des Anglais y sir Bèikeley ^ 
commandant Tarrière-garde y perdit aussi la 
vie , et son vaisseau fut pris. La nuit sépara 
les combattans y et Taction recommença dès 
le lendemaiil« Ou montra de nouveau un 
acharnement extrâme. Tromp, emporté 
par son courage y ou plutôt par sa témc- 
rité y allait être pris y lorsque Ruyfer vint 
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le dégager : action d'autant plus bçUe qu^ija 
ëtaieni maux. de. gloire, et de deux fac* 
lion» difS&rentes. Au moment où les An^lait 
nVvaienI plufi que Tingt-huit vaisseaux ea 
état de ^rvice | les Hollandais reçurent un 
reni^rl de seize. Il fallut bien alors que mal' 
gr^ sa valeur Mpnk se retir4,,t. Il ne put être 
atteint que le soir y et un calme qui survint 
très-à*pvopos le sauva. Le troisième jour il 
fit les dispositions les plus prudentes, et ver» 
deux beuresuprismidi, lorsque Faction était 
inéritable , le duc aperçut au si|d Pescadre du 
prince Robert venant à son aide. Le vent 
étant défavorable au duc, il se fit remorquer 
pour sVpprocher plus promptement de ses 
compatriotes y mais le vice- amiral Ayscue 
ayant touché contre les sables de Galloper , 
fut exitouré et pris avec un superbe vaisseau 
de cent piècei» de canon. 

Le lendemain commença la quatrième ba-* 
taille avec autant de, furie de part et d^autre 
que si Ton n^eût pas encore combattu ; les 
Anglais furent obligés de céder après avoir 
eu plusieurs de leurs plus grands vaisseaux 
pris ou coulés par Pennemi. Un brouillard 
épais empêcha que leur perte ne fût plu» 
considérabler 

Forcés de se reconnaître battus > ils redou* 
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blèrent d^efiorU , et cinquante joârs après la 
dernière de t^uit d^actiond meurtrières ^ le 
duc d'Albemarle et le prince Robert rencon- 
trèrent Ters Pembouchure de la Tamise ^ 
Rnyter arec quatre-vingt-huit viiîsseanx et 
dix-neuf brûlots ; ils avaient plus de cent 
vaisseaux. Le ^ice - aipiral Thomai Alkn, 
battit Pavant-garde ennemie, qui perdit trois 
"^ce-amiraux ; mais sir Smith fut battu par 
Trohip.'Celui-cis^ècartà si loin du reste de la^, 
flotte , que Ruyter fut forcé 'de combattre 
jusqu^à la nuit et le lendemam^ avec des 
forcestrès^infi&rieures. Sa retraite audacieuse 
et savante fut considérée comme égale à une 
victoire. Il était rentré à Plessingrte , et 
Tromp revint au Texel. Huytèr , irrité, se 
plaignit formellement de lui. On pensa que 
leur rivalité de gloire et de faction , et aussi 
le dépit qa'avait Trbmp de nVccùper que 
le second rang sous nn homme qui avait 
obéi' à son père , avaient été le principe de 
sa contravention aux lois de la discipline , 
et quelque désavantage qu'il y eût à se priver 
de ses services, il fut remplacé. Holme, déta- 
ché par le duc d^Albemarle , prit ou brûla 
dan* des rades plusieurs 'vaisseaux y' et tine 
épidémie qui fit périr un grand noT^bre de 
matelots de Rnyter, manqua de l'enlever 
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lui-iuéme. Rappelé en Hollande^ il né put 
opérer sa jonction avec le duc de Beaufort. 

On parla de paix , et les nëgociaiions aran- 
cèrent tellement que Charles II la crut'^ssu- 
• rëe ; dans cette persuasion il fit désarmer la 
plupart des vaisseaux , et ne conserva qu'une 
faible escadre. Cependant la guerre durait 
toujours : le vigilant deWitt résolut de por- 
^ ter aux Anglais un coup terrible , et surtout 
humiliant ; il y réussit en confiant à Ruyler 
Texécution de son projet. 

En 1667 ce grand homme partit du Texelf 
avec cinquante vaisseaux dô ligne ,. arriva 
le 10 juin à Tembouchilre cTe la Tamise. 
Bientôt il s^empare du fort de Sheerness ^ 
brise une chaîne qui barrait l'entrée de la 
rivière Medway , et détruit d'abord trois 
grands vaisseaux. Animé par ce succès j il 
passe parmi ceux que le duo d'Albemarle 
avait fait couler à fond poxir arrêter sa mar- 
che victorieuse , et s'avance jusqu'au cMtean 
d'Upnore, dont il se rend maître. Là il brûle 
encore trois vaisseaux de ligne , et s'avance 
toujours. Dans cette alarme générale les An- 
glais, se décident à de nouveaux sacrifices r 
ils coulent encore des vaisseaux à Yfolwick 
et à Blackwal. Déboutes parts ils se fortifient 
sur les côtes ; enfin ils vont jusqu'à mettra 
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Londres en état de défense^ Riiyter j aussi 
prudent que brave, calcule les dangers qui 
Pattendent; il roils les obstacles se multi^ 
plier , et prend le parti de regagner la mer 4 
mêis sa retraite n^a rien que de triomphant: 
nnlle pan il n'est arrêté i et après avoir ainsi 
br^n^ les Anglais au sein même de leur pays, 
et si pris de la capitale , il va msultei^ Forts* 
mouth , et prendre à Torbay plusieurs vais- 
seaux* Plymouth et Harwich sont à leur tour 
visités } il chasse devant lui Pescadre de 
Pamiral Spraguej enfin il pénètre encore 
dans la Tamise , et les dégâts se renouvellent 
aussi bien que les terreurs des Anglais qui , 
non sans raison, se plaignent d'avoir été, par 
de mauvaises mesures et de la négligence , 
exposés à de si graves insultes et à tant de 
pertes importantel. 

Ruyter conserva sa supériorité , et ftrt ' 
maître de la mer jusqu^à la paix. Elle fut 
enfin^ conclue à Brèda , sur les bases d^lnc 
égalité glorieuse pour la B^lande , et due 
principalement à la brillante expédition de 
son illustre amiraU 
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GuiUaupie , prince VOraiye, détrône Jac- 
qued II y jon hefLu^pète, et edt reconnu 
roi y Angleterre y Jànd le nom Guil* 
làume IIL 

QiroiQiTB la nation Anglaise eùtplusd^una 
&iâ murmuré contre les prodigalités et Pad- 
j^inistratipn de Cba,rles II ^ cependant ce 
prince, que Pon appelle encore aujourd'hui 
Ip joyeuaf^ roi ( the merry lûng ) y avait dans 
le caractère tant de douceur et d'amabilité ,1 
<)ue durant sa vie le pouvoir royal ne souf- 
frit aucune atteinte. Il n'en fut pas ainsi 
lorsque Jacques duc d'York , son frère , lui 
succéda sous le titr^ de Jacques II. Tous les 
bi^oriens rapportent comme un fait incon- 
testable y qu'uniour on entendit Qiarles II 
Uii dire: ccQuans vons seress roi vous pourrez^ 
9i> si vous voulez , recommencer vos voyages ; 
» moi )e suis maintenant trop vieux pour 
9» m'y résoudre. 30 

Jacques dès lors avait soulevé contre lui 
une partie du peuple. L'ambition de GuiL- 
laume y prince d^Orange ^ qui afikit ipoosé sa 
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fille Marie ) ne tarda pas à lui faire perdre la 
cimroBBe. Jacque» r^a«îl depui» tcois an« 
seulement; lorsqu^en 1688, Guillaume, fort 
de l'appui d'uu.gran^ uûpbr^ de seigneur^ ' 
niécontens , déclara qu^il 6e disposait à ren* 
dce au peuple Anglais ses libertés ^ aUa(|uées 
par Jacques II. Sous prétexte que la guerre, 
allait recommencer avec la France ^ il arma 
une flotte de cinquante vaisseaux de guerre , 
avec un grand nombre de bàlimens dé trans- 
port. Les villes macitimes de Holléhde secon» 
dèrent ses efforts contre un roi catholique 
dont ils avaient éprouvé te courage datifs les 
dernières batailles navates' entre leè^ deux 
pays. Jacques fut alarmé 5 maià âoUnttiftt sa' 
confiance à dei» xtiinistres^ qU\lé' trahissaient^ 
il refusa uii sec6iirs de trente mille' Fraiiçàisr 
que Lotiié XIV Jui faisait <^rir .pdiîr leipt^ 
server de toute invasion;' It s^ ébntctota do* 
faire faire aux .Stats-Généràfi:i; jdé Hollande 
des remontrances qui fureittLiéludé^s. Guil- 
laume se fit précéder à\in nilsifè^iè j et s*emr» 
barqua sans avoir près' de lui plue <fé tf-eize 
cent9 homines de troupes^ ', jr totnpos' trois 
cents officiers français de^4a z^ligioii pro-i* 
testante, dont le che^ étàir le ^fimeux comte 
Sehomberg. Guillaume avait iàit écrire au- 
tour de ses M^tnes ces miûts : « Xtf religion pro- 
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tesfyznte et les libertés de V Angleterre ^ » avec 
fia dirise : ce Je maintiendrai» » 

Le commencement de son ezpëditîon n« 
iwl pas heareiix. A peiné avait*il fait quel- 
ques lieues en mer, que le vent lui dé vint 
contraire 9 et quHl éprouva pendant deux 
jours une affreuse tempête* Une semaine suf- 
- fit à peine pour que ses vaisseaux dispersés 
pussent 86 réunir ; et les Etats.*Généraux ^ 
^podr mieux tromper Jacques II , affectèrent 
d'exagérer dans les papiers publics les arariec 
essuyées par la flotte. 

Ce stratagème eut tout le succès que 
Guillaume s'en promettait : On avait publié 
qu'il ne pourrait se remettre en mer qu'au 
printemps de i'alihée suiraxlte 5 et il partit de 
nouveau quelques jours après. 

Rembarqué le i« novembre , il résolut 
d'aborder à l'embouchure de la rivière de 
Humber ; mais les veîits contraires ne le lui 
permirent pas.^ eut toutefois le bonheur de 
ne pas rencontrer la flotte du roi d'Angle« 
terre, qui, pi Us considérable que la sienne^ 
était stationnaire à Gunfleet , sotls les ordres 
du comte d'Artmouth. Le 5 novembre Guil^ 
laume prit terre à Tdrbay. Il se mit en mar- 
ciie pour Exeler; et pendant dix jours qu'il y 
demeura ne fut joint par aucun Anglais de 
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distinction* Il allait se rernbarquer , lorsque 
enfin ses partisans commencèrent à se rendre 
près dé InL 

Jacques II alla trouver son armée , qu'a 
avait rassci|iblée à Salisbury ; mais bien- 
tôt il revint à Londres. Son indécision 
et ses fausses mesures 9 autant que l'activité 
de Guillaume , furent cause que la révolte se 
manifesta de toutes partes ; mais ce qui fut 
le plus sensible à Jacques , ce fut Pabandon 
d'Anne , sa fille chérie , épouse du prince de 
Danemarck. Lorsqu'il apprit qu'elle s'était 
secrètement enfuie de Whiteball pour se 
rendre à Oxford | il répandit des larmes et 
a'écria dans l'amartunxe de sailouleiir: «c Que 
v> Dieu vienne à mon aide ! mes propres en- 
» fans m'abandonnent! » 

Des négociations eurent lieu entré lui «t 
son gendre, et elles ne rendirent que plus 
critique U ntuation de Jacques. On rapporte 
qu'un jour il s'adressa au co^te de Bedf^ird 
et implora ses. services, u Sire y lui répondit 
3> ce lord) je suis vieux ^ faible ^t hors d'état 
» de vous être utile; mais j'avais un fils qui 
9» en cette crise eût pn rendre des services à 
» votre majesté. » Jacques ne put rien répon- 
dre à ces paroles. En effet ^ ce fils dont par*. 
Uit Bedford était lord Russel, décapité sous 
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k r^gne de Charles II , et à la mort duquel 
Jacques n'avatt pas peu contribué. 

On arait déjà plus d'une fois attaqué pu- 
bliquement comme illégitime la naissance 
du prince de Galles. La reine sa mère ne se 
crut pkis en sûreté dans le rojanme. Elle fit 
promettre à son époux qu'ilne tai'derait point 
à la suivre j et malgré une forte pluie , s'em- 
barqua dans un bateau découvert, avec son 
fils, pour passer en France. Arrivée à Gravé* 
send, elle y trouva un petit yaisseau qui la 
conduisit à Calais. De là, elle se rendit à 
Versailles, où Louis XIV la reçut avec au- 
tant àt bienveillance que de générosité, (i) 



(i) €c La reine d'Angleterre, dit Voltaire dens 
son admimble Siècle de Louis XI y y arrivée 
avant son mari , fut étonnée de la splendeur qui 
environnait le roi de France ^ da. cette profusion 
de magnificence qu'cm voyait à Versailles ^ et 
snrtout de la manière dont elle fut reçue. Le roi 
alla au-devant d'elle jusqu'à Cbatou. a Je vous 
»^ rendsi madame , lui dit*il , un triste service $ 
» mais j'espère vous en rendre bientôt de plur 
» grands et de plus heureux, n Ce furent ses pro- 
pres paroles. Il la cpnduisit au cbàteau de Saint- 
Germain, où elle trouva le même service qu^auraît 
eu la reine de France \ tout ce qui sert à la corn- 
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Cependant rinfortimé Jacques , se rojanC 
de tous côtés trakt et abandonné) prit le 
parti de coag^er one armée qui de jour en 
jour se prononçait darantage en faveur do 
son gendre , démena son cruel ^memi y et suc 
laquelle, il ne comptait plus; puis êOM Vha.* 
bit le plus simple I il se mit dans une. barque 
arec deux seigneurs et un doiÀestique* Un 
yaisseau Vattendait à Pembonchure del^ Tar 
misO) et il présumait que^son absence jette- 
rait l'Angleterre d^ns un trouble dont il 
profiterait* 

Effectivement on s^alarma beaucoup quanA 
on vit qu^il a.vsLit di3paru*On le reconnut 
à Fevecsham , et on le supplia de revenir 
dans son palais. Il y consentit ^ et le peuple 
de Londres célébra -son retour avec des 
acclamations de joie. Il semblait que jamais 
on n'avait conçu le moindre méconteute*- 
ment envers lui. 

Mais ce retour de la faveur populaire dura 
fort peu de temps. Guillaume, résolu de tout 
risquer pour parvenir à son but; lui fit dire 

I ' ' " ' *P^> " > Il I ■ > ii m |ii II I ■ i w '■ ■ '■ . ' ■ '■ 

modité et au luxe , des prësens de toute espèce j en 
argent^ en or , ea vaisselle , en bi jbux , en étoSRîs. 
Il y avait parmi tous ces présens une bourse dé 
dix aille louis d^or sur sa toilette. » 



dbv Google 



( <^h ) 

Û9 se reacbre. àRtohemond^ et âuââtôt il or^ 
ilottHarAiix livruf«i& boUnodaises de sVmparec 
duj palais- du. ixMht Jaequesi se sonmUji evà^ 
niiuida -seàlefaient c^u^ciii lui permît d^alkr 
4um à Bic1ake«ioiul ^ mais à Rochesten Sosi 
•gendrei comprit qu'il avait Pîiitoxition die 
quitter PAnglelerre^et rien ne poarait mieux 
s^accorder avec ses désivs 'secrets* Jacques 
jiartit d^ Jjoxyiteâ dès le lendemain y avec 
quelques ' sei^neu&st et une escorte boUan- 
dai8e.»LaanéÉne ^iir y Gmllamne s^titblit an 
palaifrdeSl!«» James ^^ ei reçut un guand nom- 
bre de .{iilititattons. . 

> Jacqi^es^iltiè^rement'almndonnié, craignit 
pour Sf^) viorf II s^enftiit de RoohQsIttr le ^3 dé- 
cembre , et parvint à se tendre sur. les cdtes 
de fVance. Débarqné âi^Amhleteuae y il alla 
retrouvêpl St.-Gepmaâa :1a reine et ie prince 
de Galles. Sa fuite acbeTa de. consolider le 
pouvoir de GuilbLumo* £e psince commeiioa 
par gouverner sans prendre le titre^da rot; 
mais les communes déclarèrent le trdne va- 
cant par la désertion de Jacques II. La cham- 
bre haute suivit la même impulsion^et enfin 
Guillaume et Marie furent solennellement 
reconnus roi et reine d'Angleterre^ le i3 
février 1689. 

Jacques II se comporta de manière à ne 
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^ pas inspirer d^antns sentimais qu'âne triste 
ei froide pitié. Ijee courtisane de Louis XïV\ 
-H les partîarlîeie mdme^ toumÀsent en ndi* 
cule un roi détrAné'qui/ au lieu de seconder 
autant ^'il était en lui les yues d'um alké 
magnanime , passait tout son temps à conf- 
ier avec des Jésuites sur des matières de 
dogme. Il faut t»en rapporter ici te mot de 
LeTelUer^ archevéquedeReims et frère de 
HiOUvois^puisquHlse ttouTe partoot* «cVoilà^ 
9» dit ce prélat tout haut dans Panticbam- 
» bre même de J|ici[ues f à St.-Gerifiain ^ un 
9f> prince bien ^vot. Il a sacrifié trois royau- 
» mes pour unemesse. a» Quelque |u8te. que 
f&t ce mot y on devrait s'étonner qu'il fût 
sorti de la bouche d'un ecclésiastique consti* 
eue en ^îgiiî^ 9 ^ d'aflkurs on ne sarait sTec 
quelle facilité Pardietéque de Reims s'af- 
francbisasit des deyoirs de son état ^ pour 
n'être qu'un courtisan plein de laste et de 
vanité. 
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Bataillé 3^ la, Boyne , gagnée par Guil- 
laume III dur Jacqued II. 

- Puissamment secouru par son magnanime 
protecteur Louis XIY, le roi Jac<}ues avait 
débarqué en Irlande et était à la tête d%me 
armée de Français et d'Irlandais ^ lorsque son 
gendre ^GuillaumelII , c^fii Pavait chassé du 
trône y se rendit aussi dans cette contrée en 
juillet 1690 9 pour le combattre. Des géné- 
raux proposèrent à ce dernier de temporiser; 
mais il leur déclara ce qu'il n'était pas yenu 
9\en Irlande pour laisser croître l'herbe sous 
» ses pieds. )> En conséquence , il £t à Lough- 
brilland la retue de son armée^ qu'il trouva 
forte de trente- six mille hommes bien pour- 
vus de tout) et parfaitement disposés à com- 
battre. Il occupa successivement Duudalck 
et Ardek , abandonnés à son approche par les 
troupes de Jacques. 

Ce prince qui long-temps n'avait pas cru • 
à l'arrivée de son adversaire , partit de Du- 
blin avec un renfort de six mille Français 
débarqués depuis peu, et ayant rejoint le reste 

L 
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de ses troupes 9 se vit à Ja tête d^ine armée 
à peu près égale en nombre à celle de 
Guillaume ^ outre environ quinze mille homr 
mes qui formaieiit des garnisons. Il occupa 
sur les bords de la rivière de Boy ne un poste 
très-avantageux ^ et résolut de livrer bataille , 
malgré les conseils de ses c^ficiers. Ceux-ci 
le pressaient d^attèndre que las frégates fran- 
çaises eussent détruit les vaisseaux de trans- 
port qui apportaient des munitions à Parmée 
anglaise ; mais Jacques arait dans ses forces 
et dans sa situation une confiance qui ne lui 
permettait pas de différer le combat. 

Un événement inattendu faillit lui don- 
ner la victoire j sans même que le combat 
fût engagé. Guillaume s^avança pour recon- 
naître Parmée ennemie, d^une rive à Tautre, 
et reçut le feu de plusieurs pièces de caiu^ 
gne, dirigées à dessein contre sa personne; un 
homme et deux cbeyaux furent tués très- 
près de lui y et un boulet, en se relevant, lui 
fit à Pépaule droite une forte contusion , 
déchira son habit et emporta une partie de 
sef cheveux. Il ne montra aucune émotion ; 
mftis la frayeur dés personnes de sa suite fit 
croire aux soldat» de Jacques que Guil* 
laume était tué. Tous poussèrent des cris de 
joie , et ils parurent disposés à attaquer. Ce 
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triiît $è répandît jusqu'à Dnblin , et de là en 
France. 

Guillaume , pûut dissiper la consternation 
de son armée j parcourut à cheval tous les 
rangs, et déclara son intention d'attaquer 
Pennemi. On fit les dispositions nécessaires , 
et Guillaume donna ordre à ses soldats de 
mettre à leurs chapeaux des branchés de ver- 
dure pendant ràctiôn, afin de se distinguer 
des ennemis. Précaution qui comme toutes 
celles de la même espèce annonçait que des 
compatriotes allaient en venir aux mains. Il 
y aVait en efFét dans chaque armée des An- 
glais , des Irlandais et même des Français. 

Dès là pointeau jour lé fameux Schomberg, 
qui de|>uis la rétdcàtion dé Tédit de Nantes 
avait abandonné son titre dé maréchal de 
France ^our celui de duc en Angleterre , 
passa la Boyné y avec lé général Douglas et 
d'autres officiers de Guillaume , an poiit de 
Slanë. Ils virent alors Tennemi en bon ordre 
et défendu par uiî marais. Douglas ayant reçu 
du renfort, marcha aussitôt à travers ce ma- 
rais même, tandis que Schomberg à la tête 
de la cavalerie allait prendre Tehnemi en 
flanc. Les Irlandais prirent la fuite avant 
d'être attaqués; et Schomberg ne put attein- 
dre que leur arrière-garde , è laquelle il fit 

. La 
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éprouver une grande perte. Guillaume passa - 
la ririère arec le centre de son armëe^ com- 
posé àe ses gardes hollandais , de régimens 
de Français réfugiés , et de quelques batail-' 
Ions anglais. Malgré le feu des mousquetaires ^ 
français j placés derrière des haies .et des 
maisons , ce corps s'avança et gagna la rive 
opposée.La cavalerie et Pinfanterie irlandaise 
de Jacques eurent ordre de marcher en avant: 
Tinfanterie prit honteusement la.fuite^ mais 
la cavalerie chargeai tant sur le rivage que 
dans la rivière même, les premiers bataillon s 
de Guillaume. Ce fut alors que Schomberg 
revint se placer à la tête des protestons fran- 
çais , et leur dit en leur montrant les troupes 
de Louis XIY, ces mots tristement f§meux: 
ce Mes amis! voici vos persécuteurs ! >> Il y 
eut alors une mêlée fu|*ieuse y dans laquelle 
le duc perdit la vie^ soit des mains de l'en- 
nemi, soit j comme plusieurs auteurs le pen- 
sent ^ par une funeste méprise de ses propres 
troupes. L'armée anglaise alors éprouva du 
désordre ; mais Guillaume s'étant avancé avec 
son aile gauche y composé de cavalerie da- 
noise y hollandaise et inniskillinoise (i) y sa 
' ' ' ■ ' i 

(i) Ce deruier nom doit être expliqué. C'est 
celui des habîtans d'Inniskiliin , rille d'Irlande, 



"Digitizec^by Google 



( M5 ) 
Vue inspira un terreur panique aux Irlan»- 
dais^ qui s'enfuirent au village de Dun'ore. 
Ils tinrent' cependant alors avec tant de fer- 
meté y qu'ils repoussèrent toutes les attaques^ 
et eussent mis lé corps de Guillaumei dans une 
déroute complète ^ s'ils n'eussent été attaqués 
en flanc par quelques régimens; Ayant vu 
prendre leur général Hamilton , ils passèrent 
une seconde fois au découragement. Il n'y 
eut plujs alors dans toute l'armée de Jacques 
que les corps auxiliaires français et suisses^ 
commandés parLauzun^ qui tinssent ferme* 
Abandonnés à leurs propres forces y ils se re- 
tirèrent , mais en bon ordre ^ et après avoir 
combattu avec la pins rare intrépidité un en* 
hemi très» supérieur. Leur excellente conduite 
fut cause que les fuyards eurent le bonheur ' 
de ne pas être poursuivis; Cette journée déci- 
sive n^en coûta pas moins aux Irlandais 
quinze mille hommes. Les Asglais en per- 
dirent cinq mille^ parmi lesquels, ontre le 
brave Schomberg , il faut mentionner nn 
chef des régimens protestans, digne de s'étxe 
associé à la fortune de ce général illustre. 

qui s^étaient prononcés déjà avec une extrême 
énergie pour Guillaume , et avaient battu plus 
d^une fois les troupe» de Jacques. 

3 
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Caillemote ^ c^était son nom y mortelIemeQt 
blessé et transportée par quatre soldats cIq 
l'autre c^l:^ de la Boyne , criait d^un ton ferme 
à tous ceux des siens qu'il rencontrait: ce A la 
» .gloire ! mes çnfans 9 à la gloire ! » Lejs 
Français auxiliair^l^ de «Façques perdirent le 
marquis d'Hocquincourt. 

S'il n'a pa» été pa^lé de ce roi pendant 
tout le récit de l'action , c'est qu'il n'y prit 
aucune part* Tandis que ses partisans ris- 
quaient leurs viç3 pour Ipi rendre la cou- 
ronne, il restait imrDpbile sur la hauteur de 
Dunmoi^e, avec quelques escadrons ; aussir 
tât qu'il s'aperçut; que la bataille était per^ 
due j il ne songea ni à rallier se^ troupes^ ai 
à former de nouveau une armée , qui, renforr 
cée par les garoiaoUs , e^t encore été supé- 
rieure à celle de Guillaume. IX se. rendit à 
Dublin et déclara qu'il repassait en France. 
Effectivement il s'embarqua à Watcrford , 
et se rendit à sa retraite de St.-Germain>^ 
tandis «que GuilUumei , victorieux , entrait 
dans la capitale de l'Irlande. 
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Lea JlnglaU et led Hollcm^aid dont battuJ 
éurmerpar Tourçille* Ild prennent à la 
Hogve une revanche terrible. Tourt^ille 
leur fait enduite éprouper ^anj la Medi^ 
terranée une perte immende. 

£n rapprochant Us trois batailles navales 
qui eurent lieu dans des temps assez éloi- 
gnés les uns des autres , jWirai soin de mar- 
quer les dates. J^ai cru devoir réunir les 
principales actions de cielui de nos illustres 
marins qui eut avec les Anglais les affaires 
les plus importantes. 

En 1690 , lorsque Jacques II e( sop gen-* 
dre se disputaient en Itlande la couronné 
des trois royaumes , la reine Marie ^ rigènte^ 
dpprit qu^nie flotte française se disposait à 
sortir de Brest. Aussitôt lord Torringt'on eot 
ordre de partir des Dunes ^ et de rassembler 
sous ses ordres autant de vaisseaux quHl le 
pourrait. Il fut renforcé par une escadre bol- 
landaise^ et découvrit la flotte française, qui 
lui était encore supérieure. L^illustre Teur- 
ville la comniandait en chef, et avait sous^ 
ses ordres Cbâteau-Renaud , d^Estrées , Ne- 

4 
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mond^ et autres iiiarins célèbres. Le nomlre 
de ses vaisseaux éuit^ indépeudammènt des 
brûlots^ de soixante- douze. Les alliés n^en 
comptaient que cinquante -six; mais Tor- 
ringtott avait ordre de livrer combat s'il 
concevait quelque espoir de succès. Le i3 
)uin dès le point du jour on combattit. Les 
Hollandais et une division anglaise soutin- 
rent le. feu des Français; mais soit difficulté 
<le manœuvrer 9 soit par un reste d^animosité 
contre les Hollandais , Tôrrîngton j avec le 
centre de sa ligne , ne prit pdrt au. combat 
que vers dix heures du matin. A cinq heures 
du soir un calme survint; mais les allies, et 
surtout les Hollandais , avaient considéra- 
blement souffert. Ils firent route à Ponest 
dans la nuit ^ et lé lendemain détruisirent 
leurs vaisseaux hortf de combat , pour qu^ils 
ne tombassent pas au pouvoir des Français. 
Toiirville les poursuivit jûsqu^à Rye. Près 
de Winchelsea un vaisseau anglais de soi- 
xante-dix canons échoua , et l'équipage fut 
obligé d'y mettre le^u. Au total, cette ba- 
taille coûta aux alliés' dix-sept vaisseaux ', 
clont plusieurs du premier rang. Les Hollan- 
dais perdirent les deux vice-amiraux Dick et 
Brack^lt» Les Français n'éprottYèrent aucune 
pepte matérielle . 
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Torrington s^ëtant réfugié dans la Tamise,' 
tint personnellement à Londres j où tobt le 
peuple se liTtait à PefFroi. Il fut enfermé à 
la tour sur les plaintes multipliées ^es Etats- 
Généraux , jugé par des commissaires dont' 
le président était çir Délavai , un de ses Tice« 
amiraux , et acquitté au grand regret êtes 
Hollandais j miEiis il ne fut plus employé. 
- Pur suite de cette victoire navale y les Fran- 
çais firent une descente à Tingmouth | qu^ils 
brûlèrent avec plus de- trente vaisseaux mar« 
chands qui étaient dans là' baie. 

Deux ans plus tard, en 1692 , lord Rns- 
sel , amiral anglais , mit à la voile de Rye , 
^^t fut joint à Sainte-Hélène par les escadres* 
de Délavai et de Carter. AUemonde^ Callem» 
berg et Yandergoes , amiraux hollandais , 
Payant. rejoint, il fit voile pour les côtes de 
France avecquatre^vingt-dix-neuf vaisseaux 
de ligne, sans compter un grand nombre de 
frégates et de brûlots. Il aperçut, le 19 mai,' 
la flotte de Tourville. 

Cet amiral devait protéger trois cents ifais- 
seaux de transport chargés de vingt mille 
hommes qui auraient fait une descente en 
Angleterre. O^Bstrée», avec trente autres' 
vaisseaux de ligne , arrivait de Toulon ; mais 
lé yent contraire ne Ipi permit pasd^arriter; 
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et Tournlle^ qui avait soixante-cinq voîles f 
mai» seulement quarante-quatre yaisseaux d^ 
ligne, fut obligé^ de lu.tter contre d^& ^nemis 
doi^t le« ^rces étai^r^f plu & que do\ib|ç£i. Il 
avait des ordres forn^iels de combattre, parce 
que le roi d.e France ne crpyait pa^ à, la )c^»c- 
tion des d^nx flottes en^^emies^ Qua^d^il en. 
eut la certitude , il ex,pé4ia m^ eon^tf^rordre 
par deux yaisseau^ j mais Tun tomba au.pou- 
voir de^,A;nglais, et Pautre vjf^rrjiva que le, 
lendemain du courbât. 

Tourville xfiontànt i0 ^Jei/'JS/yyp^y de Qen% 
quatre canpns , 'attaqua vigpureu^ement 
Russel ; mais apr^a pl^a d^ quatri^ h^une^/ 
d7un CQmba^ pei^^aoj^ kqi^^ il ay.ait eu; 
affaire à plusieurs vai^^ux. à la &is ,^l fut, 
si maltraité quHl se; fit rjeinorqu^r. hors de la 
ligne. Le çofiibat dui^a, cçp^uda^t^ Jjvsqu^ài 
troi^ heure;». Alpra sur^ti un WuîH^d 
do|it les Français profitèrent ppiir, ce$Aer un 
engagement aussi iniégaU Au. retour de la 
clarté , Russel se porta. aur<^r^- Français , efi 
àhifit heures. 4t^ Sfiir.Paqtion rj^iPouwEnença• 
L'amiral Carter^ r^^ûllem^^nXiklp^si^ expira 
en ordoxinant k sqpn.cafvtain&.dÀ rc^ubler. 
4'*îffQrta^ et i'^éU^vei^. ^S^U , apf^S, ayoii^ 
peçdu quatre yaisséauj; , l^a^iFi^nça^A s^ r4- 
fygi^tp^t vers le Conquet* lie . lendemain. 
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'Kussel recommença à les poursuivre ^ et Jetii 
Pancre vers la Hogue. Le 22 , à sept heures 
du matin, Russel attaqua de nouveau vers ^e 
Raz-^d'Alderney. Le Soleil-Royal^ démâté el^ 
poussé vers Cherbourg 9 fut brûlé par Délavai,^ 
ainsi i\}xeV Admirable^ également à trois ponts^ 
et Te Conquérant de quatre-vingts. Quatorze 
autres vaisseaux furent brûlés y spit par lea 
Anglais y soit par leurs propres capitaines j^ 
près Ae la Hogue. Sir Rooke détruisit déplus 
un gr^nd nombre de bâtimens de transport. 

GêQonaba^^ glorieux pour les Français au<» 
t^nt; que pour leurs ennemis , vn l'extrême^ 
inégalité des forces > fut fatal aux intérêts d a 
roi Jacques. Louis XIY eut Péquité et la: 
grandeur d<^âime de ne pas imputer à Tour^ 
ville son malheur. Il lui; fit au. contraire ^ 
quand il vint; » Versailles y Paccueil le plusi 
honorable, et -U mieux, méiité. 

La reâild (l?Ang}«terce régente £ft. de soor 
câté des libéralisés aaix marins anglais», et 
accorda ^a/«WT^i>ilS'ià lewi<scbo&./Les corn- 
mùneS'yAf^eiiU dtovramsireismens.à Russel et 
à tous c^^x.quLi amiitoti combattu sous sesv 
ordi*i^; ,ptiia dUiiA eumiiècent pourquoi oiir 
nl^YMp pai^ ponreuiri , la» victoire' e ( iai t quol^ 
qu/B descente» IVmi^ifi9lidK>^c.obi4g^ das^e, 
ji|Stifieïr,:H y- e»^ iis àébiitis- vipl^ns , : aprpa» 

6 
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lesquels toutes les enquêtes furent annulées^ * 

L^année suivante (^^9^) > sans q"'i^ y eût 
de bataille rangï^e, m l'extrême disproportion 
des forces ^ les Anglais et les Hollandais 
éprouvé rentiies pertes très-sensibles. Tandis 
que leur grande flotte , aprè? avoir parcouru 
le canal, revenait à Torbay , Rooke, un 
des vainqueurs de la Hogue^ fut envoyé vers 
k détroit de Gibraltar avec vingt-trois vais- 
seaux de ligne pour protéger dans la Méditer- 
ranée le commerce de sa nation et celui de 
ses alliés. Il avait sous son escorte environ 
quatre cents bâtimens marchands, lorsque 
le 16 juin on découvrit , près du cap Saint- 
.Vincent, une flotte de vaisseaux de guerre ; 
c'étaient ceux de Tourville , an nombre de 
quatre-vingts : il avait d'Ëstrées sous ses 
ordres^, et JeanDart commandait une de ses 
divisions. De Pavis de Vandergoes y Kooke 
j^rit le parti d'éviter un combat qui ne pou-* ' 
▼ait se terminer que par sa ruine. Les plus 
petits vaisseaux eurent ordre de se réfugier à 
Cadix et dans les ports voisins. Deux vais- 
seaux de ligne hollandais furent pris après 
nne très -belle résistance contre des forces 
quintuples. Un vaisseau anglais et une su- 
perbe pinace furent bràlés. Tourville et 
d'Ei^trées détruisirent en autre, cinquante . 
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Vaisseaux marcliàncls , et en prirent vingt. 
Coetlogon prit sept des plus gros navires 
destinés pour Smyrne 9 et quatre furent cou- 
lés dans la baie même de Gibraltar. Rooke 
réussit à s'échapper , et après avoir été jus- 
qu'à Madère 9 entra dans le port de Cork en 
Irlande j avec environ cinquante vaisseaux ^ 
tant dé guerre que marchands. On évalua la 
perte éprouvée par les Anglais et leurs alliés^ 
à un million sterling ( vingt-deux millions 
cinq^cents mille francs. ) 

Tourville et sa flotte insultèrent Cadix , 
et bombardèrent Gibraltar , où les Anglaisi 
furent obligés de couler à fond leurs propres 
vaisseaux pour qu'ils ne fussent pas pris. 
Après leur avoir fait essuyer de nouvelles 
^pertes dans plusieurs ports d'Espagne, lea 
Français revinrent à Toulon chargés d'im 
riche butin •* 
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Ef^nemenà.ltJ.plusremarqiLahleé.hed cam^ 
pagnc4 ^ Guillaume III contre la 
France* JMort ie. ce roi. 

Nous aYOQs Yu Guillaiime III y yainqueur 
à la bataille de la Bayne, ôter à son beau- 
père Jacques II tout espoir de recouvrer la 
couronne qu'il lui avait rai4e» Nous allons le 
Yoir dans des s.itiiations non moins remar- * 
quabley. Impl^cablQ ennemi de Louis XIV^ 
et Pâme de toutes lej^ Ugues formées contre ce 
monarque y Guillaume) guerrier intrépide ^ 
saura braver la mauvaise fortune,. se montrer 
plus redoutable qu'auparavant, apjès des 
batailles perdues, êtreenfin^.par un singulier 
privilège , presque toujours battu , jannais 
complètement défait* 

Au commencement de juin 1691, Guil- 
laume prit le commandement de l'armée al- 
liée, qui, par les renforts qu'elle avait reçus j 
se trouva plus nombreuse que la française j 
mais le maréchal de Luxembourg sut ren- 
dre inutile sa supériorité. Guillaume faillit 
périr par le crime d'un traître qui mit le ' 
feu aux fusées de plusieurs bombes j mais on 
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prévint Texplosion, Les alliés ne manquèrent 
pas d^accuser Lnzembouirg et les Français^ 
sans foutçfois ponvpir fpui;nir de prçMves. 
Ççltç manière de coï^b3dtx:e^ les ennemis n'é- 
tait ci daps IjEi çai:a,ctère du célèbre antago- 
niste de GuîUaun^q^ ipi d^r^js celui de Louis 
XIV. Après, quelques marches et contremar- 
ches j Guillaume quitta, l'arm.ée çt se rendit 
k La Hay(^ : sou arriàre-:g4y4e fut aussitôt 
défait^. 

En mai 169^ , Loui* J^IY , dont Parme© 
avaitétéportée jusqu'^ cent vingt mille hom-. 
mes , fit entreprendre sous ses yeux le siège, 
de Namur avçc la^ moitié <]fe ces. forces.. 
Luxembourg,, à la t^te. de T^u^re moitié j 
cquvrait le siège de cette place^$it,uéeau cpn-» 
fluent d^.la Meuse etti 4^ la Sambre^^tdomi*. 
née par une çita4!Blle" élev^. sur un, roc. Ges^ 
avantages naturels e| l<;s. fortifications du fa- 
meux ingénieur bollandais, ÇQè'born.) digne., 
éipule de Yaubap , rjen4^ent N^untir une 
des plus fortes plgces des F aysrSfts. La gar- 
nison 4^: neuf n^jimhi}n;i^ÇjS^ et commandée 
par le prince dq B^pbasoi^^s^yi^itqu^cilledevait. 
être secourue^ ps^r, Qj^U^u^ne y ciçpendant 
après sept jpiîrs.dft tr^^icliéAOM,yerte j la ville 
capitula ) et les. trfmpçs, aisçi^gée^ 3e. r^ tirèrent 
4a<^.la gilitd6%« Qui)i^H^e^y nVyanl; pi^a 
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moins de cent mille hommes ^^ vint camper 
Bnr les bords de la Méhaigné^ en face de 
Lnxembonrg. Mais le maréchal français 
rendit par ses savantes manœuvres toutes ses 
tentatives inutiles. Bientôt le fort Coëhom^ 
défendu par Coehorn lui-même j et attaqué 
par Yauban, fut obligé de se rendre. Les 
fastes du génie militaire ont conservé précieu- 
sement le souvenir de cette attaque remar- 
quable y où Coëbom fut dangereusement ' 
blessé. Ce fort pris^ la citadelle ne tint pas; 
ainsi Guillaume eut le dépit de sâyoir qu^a- 
près un siège de neuf jours ^ Louis entra vic- 
torieux dans la place conquise ^ sans qu^l 
eût pu Pen empêcher. Cet échec fit quelque 
tort à la réputation de Guillaume y et les al- 
liés soupçonnèrent que le gouverneur les avait 
trahis ; mais ils -ne purent le prouver. 

Luxembourg 9 resté chef de l'armée fran- 
çaise par le retour de Louis XIV à Versail- 
. les /avaitprèsdeGuilIaume un espion nommé' 
Millevoix. Cet homme fut découvert et forcé 
d'écrire, avant qu'on le pendît à un arbre, 
que les alliés feraient le lendenJain (le 24 
juillet ) un fourrage général, dont les Fran- 
çais ne devaient jfas' ètte inquiétés. Telle fut' 
alors la sécurité. de Luxembourg, 'd'ailleux^' 
atialade, quHl prit médecine* ce j6ur4à-. Tout* 
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conspirait à le faire battre ; mais son activité 
' fut parfaitement secondée par ses officiers ef 
ses soldats. Le zèle des troupes fut en outre 
porté au comble par Pardeur que montrèrent 
le duc de Chartres , (i) âgé seulement de 
quinze ans y des ducs de Bourbon et de Ven- 
dôme et du prince de Conti. On assure que 
le comte de Solms y qui commandait le centre 
des alliés, resta long- temps dans uneinaction 
funeste à son parti , et qu'il dit, au moment 
où Guillaume, pressé de tontes parts par un 
ennemi déjà victorieux, lui envoyait deman- 
der du secours*: « Je veux voir un peu com- 
» ment ces bulldogs d'Angleterre s'en tire- 
5? ront. » L'arrivée dé Boufflers avec un corps 
de dragons, acheva d^assurer le triomphe des 
Français; mais Guillaume, battu, se retira en 
bon ordre. Dans cette bataille où les forces 
étaient à peu près égales, il perdit environ 
sept mille hommes, dont trois mille prison-^ 
niers, avec beaucoup d'artillerie et d'éten- 
dards. La singularité de cette action , et les 
dangers , la valeur des jeunes princes la ren- 
dirent plus importante aux yeux des Fran- 
çais que plusieurs autres plus décisives. 

(i) Celui qui depuis , sous le nom de duc d'Or-^ 
léans , fut çégent du royaume. 
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grand nombre de drapeaux et d'étendards, (i) 
Il reçut dans ses habits et sa perruque trois 
balles d^ mousquet et chargea deux fois en 
personne. Il'semble que ses dispositions mi- 
litaires ne furent pas bonnes ; du moins sM 
est vrai qu'avant l'action Luxembourg ait 
dit , en voyant l'ordre' dans lequel Guillaunie 
avait rangé seSu troupes: ce Je yois bien, mam- 
» tenant, queWaldeck est réellement mort. 5> 
Cette sanglante journée coûta douze mille 
hommesauxaIUés,ethuilmilleauxFrançais. 

La prisç de Cbarleroi fut le seul prix de la 
victoire ; niais quinze jours après sa défaite , 
Guillaume avait rassemblé son aripée , s'était 
fortifié par des troupes tirées des garnisons , 
et se voyait en état de livrer une nouvelle 
bataille , avant q^.e les Français pussent son- 
ger k eatamç,r le$ frontières des Provinces- 
Unies. 

Guillaume o^int en Angleterre de puis- 



Ci) Ce fut à ^occasion ^ii Te Deum clianté à 
Notre-Dame, de Potris pour cette victoire , que le 
prince de Coiiti appela Luxembourg, le tapissier 
de Notre-IXame 5 mais ce fut aussi alors que , d V 
près les pertes considérables fai|es parles vain- 
queurs^ on dit quUl falls^t chanj^er plus de De 
profundis quQ àeTe Deu/n. • . 
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sans seconrs et des subsides considérables 
pour recommencer la guerre arec vigetir. £n 
i6p49 I^incembonrg Pempêcha de surprendre 
Coartrai f quoiquHl fût très-înférieur en for- 
ces au monarque anglais , parce que l'on 
a?|dt détaché plusieurs corps de son armée , 
au lien de la renforcer comme celle des al- 
liés Payait été. Gaillaume prit Hu j y et là se 
termina une campagne pendant laquelle on 
s^était presque toujours observé réciproque- 
ment* Le Dauphin y fils de Louis XIY , avait 
commandé quelque temps en chef Parmée 
française. 

Guillaume de retour à Londres^ perdit 
son épouse Marie , morte de la petite yérole, 
À trente-trois ans seulement. Elle avait été 
si douce et si soumise y que cette perte fut. 
très-sensible au prince. Ceux qui connais- 
saient son caractère froid et dur furent éton- 
nés de Yoir que y pendant plusieurs semaines^ 
il ne s'occupa que de sa douleur y sans you- 
loîr entendre parler dVucune afiEùre dVtat. 

En 1695^ Guillaume ayant pris toutes 
les mesures convenables pour assurer la tran- 
quillité intérieure de PAngleterre, rejoignit 
son armée en passant par la Hollande y vers 
le milieu de mai. Cette campagne s'ouvrait 
pour lui sous des* auspices beaucoup plus fa- 
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vorables qu'aucune des précédentes. Kpuisëe 
par des succàs chèrexnl^nt achetés y la France^ 
allait être obligée de se tenir sur la défensive; 
Pimplacable Guillaume Toyant le moment 
venu de venger ses défaites et d^accroître sa 
réputation militaire , ne permettait pas que 
les alliés prêtassent Toreille aux propositions 
de paix que déjà Louis XIV faisait faire ^ 
plus on moins directement. Enfin le redou- 
table ennemi ^ le vainqueur de Guillaume y 
le digne élève du grand Condé^Luxembourg^ 
venait de terminer sa glorieuse carrière, (i) 
Four comble de malheur y celui qui lui 
succéda Ile fut pas le brave et zélé Boufflers^ 
mais ce Yilleroi , constamment honoré de 
la faveur de Louis XI Y ^ et dont le nom 
s'attache aux plus grands désastres qu'é- 



(i) Il mourut à Versailles au mois de janvier , 
à Page de soixante-sept ans. Luxembourg ne res- 
semblait pas moins à Condé par la vivacité de 
Pesprit y que par un génie fait pour commander 
les armées. Un jour, après une défaite, Guillaume 
sMcria avec dépit : « Est-il possible que je ne 
3> battrai jamais ce bossu-là! » Luxembourg, à 
qui ces mots furent rapportés , se mit à rire et 
dit vivement : a Comment sait-il que je suis 
>? bpssu ? jamais il ne m\ vu pas derrière. » 
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prouva la France «ous le règne de ce mo- 
barque. BoufSers commanda sous lui. 

Guillaume^ supérieur en forcés^ foriiia 
deux armées, et résolut de prendre sa revan- 
che à Namur : il fit investir cette place le 3 
juillet. Boufflers s'y étant jeté avec un corps 
de dragons, la «garnison se trouva de quinze 
mille hommes. Quillaume , ayant avec lui 
ringénieur Coè'horn, se rendit devant Ntomur 
avec le reste de son armée ; mais oH régarda 
son entreprise comme téméraire. Lé succès 
le fit absoudre. Villerbi, à là tête de quatre- 
vingt mille hommes,aurait joué absolument 
le rôle passif qui avait été trois années aupa- 
ravant celui de Guillaume , s'il n'eût, sans 
danger comme sans gloire , causé quelque 
mal à Bruxelles par un bombardement dé 
deux jours. 

Assiégés, assiégeans , s'étaient déjà si- 
gnalés par des prodiges de valeur , lorsque 
Villeroi s'avança jusqu'à Fleurus , résolu de 
risquer enfin une bataille. Guillaume laissa 
la conduite d^ siégé à l'électeur de Bavière , 
et vint se mettre à la tête. die l'armée d'obser- 
vation. Il prit une position si forte que lé gé- 
néral français n'osa rien tenter contre lui et 
se retira» ] 

Le roi d'Angleterre apprit le 3o août aux 
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assiégés la retraite de Yilleroi , et les somma 
de se rei>dre. Sur leur refus, il fit donner une 
assaut qui fût le plus effroyable dé tous» 
L'extrême valeur des Français dut céder à une 
;raleur égale et à la supériorité du nombre ; 
cependant les alliés^achetèreilt par la mort de 
deux mille boitimes Pa vanta ge de se loger 
dans une partie des fortifications* Enfin le 
i«' septembre , Bouffiers, dont les quinze 
mille bravés étaient réduits à ciiiq mille 
cinq cents y capitula. Il fut traité avec tous 
les égards qu'il méritait'5 mais on ne voulut 
' pas le relâcher y jusqu'à ce que les Français 
eussent rendu les garilisons dé Deinse et de 
Dixmude qu'ils retenaient. Cette difficulté 
fut bientôt levée; et tandis queGiiillaume re- 
toumak à Loo pour se reposer après sa vic- 
toire j Boufflers reçut de Louis XIV l'accueil 
le plus honorable , et fut créé duc et pair. ' 

Des acclamations et des réjouissances si- 
gnalèrent Pentrée de Guillaume à Londres. 
En février 1696,^1 échappa, par l'aveu d'un 
des complices, à une conspiration très-dange- 
reuse. Il y eut ensuite des négociations pour 
*^ là paix 5 elles furéiit inutile^ , et 6inllaume 
f laissant prendre Ath se contenta dé Couvrir 
'^^ Bruxelles. 

Dès lors sa santé, altérée par les fatigues. 
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diminua sensibleinent; et peut-être cette cii- 
constance influa-t-elJe sur la conclusion de la 
paix f qui fut sigirëe à Ryswick au mois de 
septembre. La France reconnut par le traité 
Guillaume comme roi d'Angleterre. 

La mort de Charles II, roi d^Espagne^ qui 
nomma pour SQn successeur Philippe duc 
d'Anjou , petit-fils de Louis XIV , renouvela 
la guerre. Guillaume reconnut d'abord ce 
prince ; mais il se décida ensuite pour L'ar- 
chiducCharles ,,et se mit à la tête d'une noa- 
Y.elle ligue contre la France. Jacques II 
mourut , et Louis XIV , imitant la cond^iite 
de Guillaume , reconnut le fils du prince 
expatrié pour roi d'Angleterre. Guillaume re- 
çut de toutes les parties de son royaume des 
adresses qui le provoquaient à la guerre. 
Malgré l'état déplorable de sa santé, il était 
très-déterminé à écouter des demandes qui 
coïncidaientparfaitementavecsesdesseins.Ce- 
pendant il dit lui-même au comte de Fortiand 
qu'il n'espérait pas vivre jusqu'à l'été sui- 
vant } ( on était alors en 1701 ) mais il lui 
recommanda fortement le secret jusqu'à sa 
mort. L'année suivante, étant en Hollande , 
il concerta les plans de la campagne , puis il 
repassa en Angleterre. , 

Le 4 mars de cette même année, 1702, il 
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allait de Hamptbpcourt à Kênslngton , lors- 
que son cheval s^abatrit sous lui. Guillaume 
se rompit un os du cou. La fracture fut con- 
venablement traitée, et on espérait son entier^ 
rétablissement, lorsque le i5 , il fut saisi 
d'un fort accès de fièvre. Deux jours après , 
il n'en donna pas moin^ son assentiment à 
quelques bills; mais, le soir, comme 1er 
comte d'Albemarle, qui arrivait de Hollande, 
lui parlait des affaires du continent, il lui 
répondit seulement.. d*un ton froid : « Je 
» m'approche de ma fin. >> En suite il dit à ses 
médecins qu'ils avaient fait ce qui dépendait 
d'eux pour le secourir ;'c€ mais , ajouta-t-il , 
» tout est inutile , et je me sournets. » Des 
ecclésiastiques s'approchèrent de lui et lui 
donnèrent des secours spirituels ; il s'occupa- 
encore d'affaires pendant deux jours ; enfin ^ 
le 19 , voyant arriver le comte de Portiand 
qu'il avait mandé, il lui prit la main , la mit 
aY&c affection sur son cœur , et expira sans 
pouvoir prononcer une seule parole. On 
trouva un ruban -noir attaché à son bras 
gauche.. Il était joint à une bague contenant 
quelques cheveux *d« la reiiie Marie. Son 
corps -fut embaumé,' et déposé le a3 avril 
danâ'un caveau de l'abbaye de Westminster, 

M 
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Qùoiqae les Ati^Iais yi$Mot a,rec pUcUÎT 
Guillaume s^opposef 4 toutes les entreprises 
de Louis ZIV y et qii^ils le secçndjisseiit de 
tout leurpouvoir^ il u!w était pas personnel- 
lement niimé. Leurs histori^^ les plu« accré-t 
dites Taccnseat sans détour d'um^ i|lswsibi-^ 
Uti absolue ; iU voient en lui ce un, homiuQ 
3» 'désagréable et un sonvei^ain impérieux, n 
Eu](-niêixie^Kiouson|;iQon9ervé,des anecdotes^ 
qui prQuvrent que f. du moins cbçz quelque^ 
particuliers^ les sentimens qu'inspirait Guil- 
laume allaient jusqui'à Pav^rsiow la pluspro* 
Ibnde. Ils la, térnoignjirent arec, toute la li- 
cence, possible» Dons un#^ partie de débauche^ 
ils burent à la $&AVb 4e Sorel ( le oheval 
qui s'était abauu sous l^:roi)^i}s bm-^at en* 
core au petit gcm^lama» ^n babil d^ velours 
brun j et ceci passerai]!? poiij: ime énigme , 
s^ils n'eussctntpa$e;xpliqqé qu'ils désignaient 
ainsi la t^upe qui av^it élevé la moitié de 
terre contre laquelle ca cheval av^t^ bronché. 
Sans approuver ce rafine^nienit bi^^i^re d^'anir 
snosit^ 9 il faut toujours 9 mê^^ «^ rendant 
justice à QuiUauilp^|,e|i iri^v^nit à condjimner 
son usui^pstion ) c(t appifeujr^r c(^. qu'en a dit 
YoUaire dauj^ sf^m ^/Ms ds ZpuUJÇ/JT.: 
<cQu^ndi'appelb,c^lite en|lrj^piîise'<rrimiwWe^ 
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3> je n^examine pas si la nation y après avoir 
3) répandu le sang du père , avait tort ou 
» raison de proscrire le £ls y et de défendre sa 
» religion et ses droits ; je dis seulement , 
)> que s^il y a quelque justice sur la terre, il 
» n^appartenait pas à la fille et au gendre du 
» roi Jacques de le chasser de sa maison. » 
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Marlborawyh. Prmcipauoù traité de ja vie. 

Aucvv général ^m«mi n^a ^té plus dan- 
gereux pour la France que Jean Churchill ^ 
depuis duc de Marlborough j et par une sin- 
gularité remarquable , ce fut en servant dans 
un corps d^armée auxiliaire des Français 
qu^il fit ses premières armes : ce fut sous 

^ Fun de nos plus illustres capitaines qu^il 

^ reçut les premières leçons de Partde la guerre. 

Lorsqu'en 1675 un boulet de canon frappa 

Turenne , et plongea ses soldats, ainsi que la 

France entière , dans une inexprimable dou- 

^ , leur j Churchill servait comme capitaine dans 

le corps anglais qui faisait partie de Parmée 
du héros français; et quand de Lorges , digne 
neveu de 7" renne , fit une belle retraite , 
Churchill mérita que sa valeur et son sang« 

\ ' froid fussent remarqués* 

Des intrigues de cour et des torts réels 
uvaient &it destituer Churchill , devenu 
comte de Marlborough , lorsqu^il finit par 
triompher de ses ennemis ^ e t obtint , en 1 7 02 1 
sous le règne de la reine Anne , le comman- 
dement des troupes combinées d^Ângleterre 
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et <le Hollande dans les Pays-Bas. Ses succès 
assurèrent dès lors sa réputation militaire ^ 
qui deyait prendre encore |in si prodigieux 
accroissement. 

La présence d^e^rit ne lui fut jamais plua 
^ utile que dans une circonstance particulière 
•^ qui m'a paru mériter d'être rapportée. Ce 
général y qur ébranla presque le trône de 
Louis XI Y ^ manqua^ dans cette même 
année 1702^ de tomber dans les mains d'un 
simple partisan français. Il revenait par eau 
de Maestricht à La Haye , n'ayant pour es- 
corte que'yingt-cinq soldatis y quand ce parti- 
san y ftyec trente -cinq. hommes du pays de 
Gueldres y cachés comme lui dans des joncs 
sur le rivage ) saisit la corde de la barque , et 
ramena à terre. En un instant lés soldats 
anglais 9 surpris de la manière la plus brus- 
que et hors d'état de se défendre, furent ùiits 
prisonniers. Deux seigneurs Hollandais qui 
étaient avec le comte montrèrent leurs passe- 
ports aux partisans occupés à piller. Marlbo- 
rough y sans marquer la moindre émotion y 
présenta celui de son ffère y le général Chur- 
chill ] il fut pris pour lui y et les assaillans y. 
conteàs du butin qu'ils avaient fait ^ permi- 
rent à la barque de continuer sa route, après 
en avoir enlevé le bagage et l'escorte. Quels 

3 



dby Google 



( 270 ) 

ne dorent pas <tre ' lenrs regrets lorsqu'ils 
apprirent que le gênera lissf me des armées 
combinées leur araît échappé ! Les frayeurs 
du peuple de La Haye avaient été très-rives 
et ne purent être égalées que par la joie gé^ 
nérale à Paspect de Marlborongb , sain et 
sauf, PeiEi'de temps après il revint en Angle- 
twre et fut créé duc. 

Il obtint ensuite le litre de prince de IVm- 
pîre 9 après avoir battu ^ en 1704 > i Sclitllin- 
gen, les Bavarois ^ alliés des Français. 

Cette même année fut signalée par une 
victoire de Marlborougfa ^ bien funeste à la 
France. Le fameux prince Eugène y devenu 
dès lors son compagnon d'armes y et animé 
contre Louis XIV d'une haine personnelle y 
commandait arec lui Tannée combinée; et 
Ton a justement remarqué , comme une es- 
pèce de phénomène y que jamais ees deux 
rivaux de gloire ne différèrent d'opinion pour 
les entreprises à former ; leur Union alla 
même jusqu^^à. l'amitié ia plus sincère. 

Les Français y au nombre de quarante^ 
cinq mille y sous les maréchaux de Tallard 
et de Marsin y marchèrent ait secours du dnc 
de Bavière , dont Eugène' et Marlborough 
avaient inhumainement ravagé les Etat^. 
Ils se portèrent à Hochstet. Leurs forces réu- 
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liîes à celles deleiîrs alliés étaiéilt de soixante 
îtiille hommes. Les 'confédérés, selon les rap- 
pai'ts unanimes ^ n'en comptaient que cin« 
quante mille'; mais cette inégalité fut bien 
compensée par la difi^réjaee des talens mili- 
taires des généraux dans chaque jparti. 

L^action cortimença le i3 août 1704 > i 
midi. Les Anglais et les Hessois attaquèrent 
le village de Blenbeim , et furent trois foiis 
k-epoussés. Après pîtisieurt charges de cava- 
lerie, où les succès furent balancés j celle des 
Finançais fût ^ise en déroute , et Tiià&nterie 
n^étant plus sdut^ne , éproura uiie grande 
pexte. Talïàrdy qui icôniimandait la droite > 
envoya desiiander des secours à Pélédtettr et 
à Marsin , à qui 1^ gauche :oI>éi8sâit. Il re^ Ut 
pour réponse que , loià de^pôiivôir le soute- 
nir , on avait beaucoup de ^ne à cïonsiervcr 
le terrain. Là déroute dé Pàile d« Tallard de» 
vint alors coitiplète» Une partie de ses trou- 
pes se noya en tenant de passer lé Danube^ 
Ce maréchal , dtmjk la îmé était fort basse ^ 
cherchant à remédier ad 'di^sdrdrè , àllu se 
jeter 9 par erreui* , au thilieU de^ ennemis^^ et 
fut fait prisonnier. Fluisiélirs dé ses piïiciersF 
généraux éprouvèrent le nrèïlie sort. Pent^ 
être doit-on s'étonner qu'un homme atteint 
d'une infirmité de cette espèce ^ ait été placé 
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à la tiie d^uae année. Quoi qu'il en soit/ 
Marlborough, était «oœplètemejzt Tictorieuz 
dans le temps où son collègue n^arai^ encoie 
obtenu aucun avantage décisifl II commença 
par détacher qualqu^es escadrons au secours 
d'Eugène^ et se disposait à marcher en per- 
sonne avec le reste de son corps d'armée y 
lorsque le prince lui fit dire qu'il n'avait plus 
besoin de ^z% troupes*. EfFectivemenI ^ après 
4VOÎr éprouvé la plus vigoureuse résistance ^ 
ir venait de surmonter tous les obstacles eà 
de forcer à la retraite Pélecteur et Marsin.. 

Les Anglais et les Impériaux furent donc 
complète^inent maîtres du champ de bataille ; 
mais il restait aux Français à éprouver 1# 
plus grand désastre. Avant l'action , Tallard 
avait placé dans le village de Blenheim vingt* 
sept bataillons et douze escadrons* Ils avaient 
repoussé toutes les attaques; mais ^ parla 
{>lus inconcevable faute, le maréchal quand 
il vit son aile en déroute ne songea pas à leur 
donner l'ordre de se retirer. Les vainqueurs 
n'ayant plus rien i craindre de l'armée 
Frapco-Bayaroise , entourèrent le village , 
%% sommèrent ces braves , l'élite de l'armée ^ 
de capituler. Ils n'avaient nuls moyens de s« 
frayer un chemin à travers les troupes enne- 
mies , et furent obligé^ 4^ mettre bas les ar-* 
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mes. Ces prisonniers et ceux qui avaient été 
précédemment faits ^ furent au nombre de 
treize mille ; et j' outre la grande quantité cIq 
fuyard&^qui se noyèrent dans lé Daiiube, le$ 
Français et les Bavarois laissèrent sur le 
champ de bataille dix mille morts. La perte en 
artillerie et àtitres effets militaires fut énorme.. 
Eugène et Marlborough euren^quatre mille 
cinq cents hommes tué& et plus de huit 
mille tant blessés que prisonniers. De telles 
pertes prouvent avec quelle valeur les Fran- 
çais et leurs alliés avaient combattu ; «t il est 
très-constant que les fautes d^Tallard^ £au« 
tes reconnues et constatées depuis long-temps 
par les hommes les plus instruits j « nexon^ 
iribuèrent pas 'moins au désastre de Parmée 
française que les habiles dispositions d^Eu- 
gène et de Marlborough j d'ailleurs vail* 
lamment secondés par leurs troupes.^ 

Deux ans plus tard (en 1706) ^ les mare' 
chaux de Yilleroi et de Marsin ^ avec Télec-. 
teur de Bavière ^ attaquèrent Marlborougb 
près du village de Ramillies en Flandres» 
L'aiWée française était d'environ quatre- 
^ vingt mille hommes; le général anglais en 
avait un peu moins ^ La cavalerie hollaudaiser 
et danoise fut d'abord mise en déroute j mai» 
Yilleroi avait placé toi^te $on aile gauche àerr, 
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rière un marais ; de sorte que Marlborougb 
ne se fit aucun scrupule àe dégarnir sa droite^ 
opposée à des troupes postées avec tant d'înep^ 
tie. Il secourut en personne ses troupes, qui 
commençaient k fuir , et manqua même de 
tomber au pouvoir des Français. Bientôt ton» 
ceux de ces derniers qui étaient dans le tîI^ 
lage furent pris ou taillés en pièces» La caya- 
lerie anglaise chargea ceux qui se retiraient j 
et leur fit éprouver une grande perte. Ce ne 
fut plus alors qu^une déroute générale , dans 
laquelle l'électeur et Villeroi eurent beaucoup 
de peine à échopper aux vainqueurs. L^ar- 
tillerie et le bagage furent pris avec six mille 
soldats. Il y en ieut huit mille tués ou blessés. 
Les alliés n^achetèrent pas cet avantage par la 
perte de plus de trois mille hommes. Bientôt 
Loutain se rendit , et la conquête de toute la 
Belgique fut le résultat de cette bataille, non 
moins funeste aux Français que celle d'Hochs- 
tet, et dans laquelle la résistance fut beau- 
coup moins vigoureuse. 

Marlborougb était aussi habile négocia* 
teur que grand général. Il ne peut entrer dans 
ifion plan de parler des nombreuses mission» 
diplomatiques dans lesquelles , au grand 
avantage de TAngleterre, il montra TaJresse 
et la subtilité de son esprit ; mais je crois de- 
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Toîr dire quelques mots de son enf reture a'tcc* 
^Charles .XII , roi d^ Suède. Elle peint ces 
deux hommes extraordinaires. 

Ce roi était à Leipsick , en 1707 ^ lorsque 
la reine Anne, qui craignait de lui Voir pren- 
dre le parti de la France j lui écrivit une lettre 
de sa propre main. Elle crut que Marlbo^ 
rough serait Pambassadenr le pluô propre à 
flatter la vanité dé Charles y et ce géi^érdl se 
rendit près de lui.ïl commença par lui âdreô-» . 
ser j An nom de la féine^ le^ complimens et 
les éloges les plus flatteurs; puis il ajouta ces 
paroles : ce Je m^esfimera!is heuretii 6iles cirr 
» constances me permettaient de ni^instruire, 
» sous un atissi célèfere capitaine que Yotrîe 
» majesté ^ de ce que j'Ignore encore dan» 
» Tart de la guefre. » Il y avait dans ce 
discours quelque chose de si outré quHl pou<« 
Tait paraître voisin de Tironie j car eiifin , 
Marlborougb, qui avait détruit tant de braves 
corps d'armée français sans avoir jamais 
éprouvé un échec y n'était pas absolument un 
écoliet en comparaison de Charles j vain^ 
qneUr il est vrai des Russes y mais des Kusses 
non encore disciplinés y et qui bient6t lui 
firent éprouver à Fui ta va la plus terrible dé- 
faite. Cependant Charles XII ne songea pa» 
k répondre rien d'ol>ligeaxit au géhéral ûb- 
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glais« Il accepta de bonne foi les éloges exa- 
gérés quHl lui adressait, et se contenta de liû 
donner Passurance qu'il ne ferait rien contre 
FAngleterre oa ses alliés. 

Dans Tannée 17089 Malborougb mît êû 
déroute près d'Oudeniarde une armée fran- 
çaise considérable j malgré les efforts inouïs 
et les prodiges de valeur du duc de Vendôme^ 
^ui servait sous le duc de Bourgogne , petit- 
fils de Louis XIY. Yendâme s'était opposé 
ace qu'on livrât bataille : il ne fut point 
écouté dans le conseil du prince. Il en ré- 
sulta une défaite non très-sanglante , mais 
honteuse. Sur cent milleFrançais qui avaient 
combattu quatre- vingt- buit mille alliés j 
trois mille furent tués et sept mille se ren- 
dirent ; deux mille désertèrent ; et. les vain- 
queurs ne perdirent^as en tout plus de deux 
mille hommes. 

En 1709^ les Français si souvent maIcon«' 
duit^, et consternés de leurs défaites précé- 
dentes j eurent encore i combattre Eugène 
et Marlborough; mais du moins dans cette 
fameuse action de Malplaquet^ leur résis- 
tance fut glorieuse et la perte des ennemis 
immense. 

La bataille eut lieu le 1 1 .septembre. Aufl 
Tallard, aux Villeroi ^ avait succédé dans 
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Varmëe française, Tillàrs, dés lors considéré 
comme un. général ausri habile qu'heureux., 
ce II avait avec lui le maréchal de Boufflers, 
» son ancien } qui avait demandé à servir 
» sous Lui. Boufflers aimait yéritablement le 
» roi et la patrie. Il prouya en cette occasion 
y> '(malgré la maxime d'un homme de beau- 
y> coup d^esprit ) , que dans un état monar- 
)> chique j et surtout sous un bon maître ^ il 
» y a des vertus. » (i) 

Les alliés avaient cent dix mille hommes 
et les Français cent mille. L'artillerie des 
premiers était de cent quarante pièces de ca- 
non y et celle de leurs ennemis seulement de 
quatre-vingts. 

L'attaque, formée par un corps anglais et 
allemand contre la gauche des Français, eut 
4^1bord quelque succès j mais à la droite le& 
Hollandais furent repoussés avec une perte 
considérable. Cependant le prince d'Orange 
qui les commai^daît , continua de^ combat- 
tre avec la plus grande intrépidité : les Fran- 
çais de leur câté déployaient le plus grand 
courage. Mais Marlborough ^ qui avait or- 
donné et soutenu lui-même Pattaque de l'aile 

(f^ Voltaire, Siècle de Louis XlV* L'auteiu 
auquel il fait allusion est Moîatesquieu. 
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ganclie , parTÎnt à la forcer. II se porta arrs&i-^ 
tôt contre le centre. YiUars j accourut et fut 
4AngereQsemenr bfeissé : dès lors , le sort de 
la journée fut décidé ; maïs il ù^y eut point 
de déroute, comme dans les afitaires précé- 
dentes. Boufftets ordonna la retraite , qui se 
£t dans le plus grand ordre , et sis porta en- 
tre le Quesnoi et Yalenciennes. 

Sur envimn trente mille morts ou blessas 
qui couvraient ce sanglant champ de ba- 
taille , plus de vîngt-un mille étaient de ceux 
^ui avaient ôbtenil Tàtantàge de forcer leurs 
ennemis à liei retraite. Si les Français aban- 
donnèrent des prisonniers y dels dnipe^ux et 
du canon 9 ils en emmenèrent avec eux , et 
purent aussi montrer ces trophées , glorieu- 
ses preuves du courage. Les alliés perdirent 
plusieurs dfficiers on généraux, et Eugène 
lui-tïkéme fut blessé à la tlte. Parmi le& traits 
particuliers de valeur , qui furent innom^ 
brables j on distingua dans les deux armées 
éeux qui honor&rent le £Is de Jacques II ^ 
nommé par les Anglais le _cl»valier de Saint* 
Georges, et reconnu roi par Louis XIV y 
sous le nom de Jacques Ilf. Il chargea jus- 
qu'à douze fois avec la maison du roi ^ et 
ncut à la dernière ohar^ un ooup d^pée 
dans le bras t 
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' Yillars dit hautepnent que sSl n^eut pa§ 
eti été blessé la victoiri^ fât restée aux FraB^isr 
^^ ce J^en ai vu ^ dit Voltàiore, ce-général ]per- 
?^^ » suadé ; mais j^ai tu peu de personne» qui 
W » le crussent* » 

il Les historiens anglais ^ organes de Popi* 

if niott publique chez leurs compatriotes y se 
sont montrés moins incrédules que-lés tùVit" 
r tisans de Louis XIY ^ ^o&t parle ici Yol'» 
' taire. Non seulement ils ne songent pas k 
réfuter PassertioKSi de YiHars^ mai» ik adres- 
sentaux généraux alliés de graTés i^proohes. 
Selon eux y rien n'était plus imprudent ^ plus 
blâmable quHine attaque contre une année 
si nombreuse et si bien fortifiée. Aus$i| cette 
▼ictoire ' chèrement achetée tie produisis 
elle d'autre résultat que de raniilier chez le» 
Fraiiçais Pardeiir belliqueuse , naturelle 
à notre nation* On accusa le prince d'Orange 
d'aYoir océâsioné FafFrenx massacre de 
ses troupes y parce qu'il ne songeait qu'à 
s'attirer de la considération près des Etats^ 
généraux y par des actes de braroure; mait 
celui qui essuya les plus grands ^proches 
fut Marlborough lui-nléme. On crut y et on 
dit qu'une victoire lui avait été indispensa-» 
ble pour sei*vir ses ' intérêts particàlierSr 
£n effet y son crédit commêsiçait à «Jiàttce* 
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1er à la cour, el il avait dans le parlernefnt 
de nombreux ennemis* ^ 

Il cpntinuacepeniilanti commander^ uaz&d 
le mimstère fut changé; et en 17L& prit 
Bouchain y après aTOÎr forcé les lignés 3,^ 
Français. 

Ce fut là répoque de sa disgrice* Personne 
' ne peut déterminer jUsqu^à quel point il eut 
encore pu nuire à la France* Des vices hon* 
teux , surtout dans un général d^armée et 
dans an homme illustré pai; ses exploits ; Va- 
varice la plussordide^ la plus insatiable cupi- 
dite avaient souvent été reprochées à Mari-' 
boroughy lors même que ses triùwphes exal- 
taient Porgueil nàtionaLSa femme^ qui avait 
long - temps tyrannisé IWprit de la reine , 
abusa de son ascendant; et léç ennemis noti!l^ 
breux de leur crédit saisirent c.ette occasion 
pour soumettre Mariborough aux. enquêtes 
les plus humiliantes. Les commissaires pour 
l'examen des comptes publics ^accusèrent de 
concussion ; et la reine déclara qu'elle le dé- 
pouillait de ses emplois y afin que Ton put 
examiner cette affaire avec impartialité. 

Alors il fut reconnu j entr'autres actions 
basses justement reprochées à Maribo- 
rough y que pendant tout le temps qu^il avait 
commandé IVxnée ^ il avait reçu annu^lle»^ 
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inent d^un )uif et d^autres entrepreneurs^ 
des fournitures de pain-^ un présent de six 
mille livres sterling ( cent trente-cinq mille 
francs.) On lui reprocha d'avoir détourné à 
son profit une partie des sommes qui lui 
avaient été confiées pour ses intelligences 
secrètes; enfin (et c'est là peut-être l'accu- 
sation qui doit Je plus ternir sa gloire aux 
yeux de la postérité ) il fut prouvé qu'il avait 
exercé à son profit une retenue de deux et 
demi pour cent sur la solde des troupes étran* 
gère's au service de l'Angleterre* Ainsi Mari- 
borough n'avait pas rougi de s'approprier 
une partie de ces fables sommes que devaient 
recevoir des soldats versant leur sang pour 
servir son pays et accroître sa propre renom- 
mée. Malgré ce que ses défenses eurent de 
spécieux , l'indignation saisit le plus grand 
nombre des membres du parlement. Il fut 
condanmé à restituer ^ et la reine ordonna 
au proiHireur général de le poursuivre. Feu 
de temps après Marlborough se retira sur le 
continent. 

La mort de la reine Anne et l'avènement 
de George^ I^^^ ayant changé de nouveau l'es- 
prit du ministre y Marlborough fut rappelé eu 
17x4* Nommé de nouveau général en chef, 
il obtint de plus les places de colonel de la 
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première compagnie des gardes à 'pied, et 
de grànd-.maîlre de l'artillerie} mais il n'eut 
plus sojet d'exercer se» talens militaires , et 
oa pent douter que si la guerre eut été décla- 
ra , il eût été employé 5 car bientôt îl ne fut 
plus que l'ombre* de lui-même. Son esprit 
baissa au point que les derniers temps de sa 
vie furent une secondé enfiince* II. mourut" 
en 17» , et fut enterré à Westminster avec 
une pompe tellement remarquable , qu'elle 
fit accuser d'orgueil et d'ostentation ceux qui 
la dirigèrent. 

•Tel fut cet homme qui ïie livîa jamais de 
bataille sans la gagner, ôt n'assiégea jamaid 
de place sans la prendre. Les reproches que 
rpn adresse à sa mémoire àont aussi cons- 
tatés y aussi nombreux que ses belles acribnd, 
et ftml de lui un caractère unique. Toltairc 
rapporté que lord BolingbrbÏLe j devant lé- 
quel on citait un jouf* plusieurs traits de la 
sordide cupidité deMarlborougb, se contenta 
de répondre : « Oétait iVa si gtand homme 
3f> que j'ai oublié ses vices. » Mais tout le 
monde n^a )[>as besoin de montrer là même 
indulgence; et cette es'quise du portrait de 
Marlborougb eut été imparfaite s'il n'eut éi& 
présenté que Sûus l'a^pèct le plus avànta* 
geux:. 
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Destruction de la flotte edpagnoh pat 
V amiral Byng 9 prèd du cap PodJaro. 

Çettb actk>ii est surtout remarquable , en 
ce qu^elle eut lieu avant que la guerre eût été 
formellement déclarée entre TÂngkterre et 
PEs^pagne. Voici le résumé des faits. 

En 1718) le roi Georges I^^ voulut déter- 
miner le roi d^Espagne , Pbiltppe Y^ à met- 
tre fin aux diffîrens qui existaient entre lui 
et la cour d» Vienne ; et comme le monarque 
anglais favorisait ouvertement le parti de 
cette cour , il n^avait pas été écouté par le 
conseil de Madrid. Alors il donna le corn» 
mandement d^une flotte à Tamiral Byng ^ 
( père de celui qui fut depuis fusillé à Forts- 
mouth j par suite de Sou combat avec M. de 
la Oalissonnière. ) ' 

Bjng partit de Spitbead , le 4 juiii 9 ^^^o 
vingt vaisseaux de l^ne , deux brûlots et 
deux galiotes à bombes. Il fit dénoncer an 
gouvernement Espagnol) par Pambassadeur 
anglais^ quHl avait ordre d^attaquer les vais* 
seaux de cette nation , si elle continuait de 
diriger des forces cçntre le royaume dé Naples^ 
alors appartenant à Tempereur. 
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Alberonî j ministre de Fliilippe y répondît 
ayec chaleur ^ que si les Espagnols ëtaient at- 
taqués ils sauraient se défendre , et que 
Bjng pourait exécuter les ordres du roi son 
maître. ' 

L^amiral^ qui attendait une réponse près du 
cap Saint- Vincent j se fortifia de deux vais- 
seaux en passant devant Gibraltar, augmenta 
la garnison de Minorqné et fit voile pour 
Naples y où il fut reçu avec joie. Il voulut 
entrer en négociations avec le marquis ds 
Lede, qui faisait en Sicile le siëge du château 
de Messine y et ne put y parvenir; ce général 
alléguant les ordres quHl avait reçus de ré- 
duire la Sicile sous la domination du roi 
d'Espagne. 

Byng avait été, le 9 août, à la vue du 
Phare de Mesaine y et la veille la flotte es- 
pagnole' avait mis à la voile du port de cette 
ville. Byng y en doublant la pointe dti 
Phare y dans ^intention de poursuivre les en- 
nemis y qu'il croyait partis pour Malte , dé- 
couvrit deux corvettes espagnoles. En même 
temps il apprit d'une feloîique de la côte de 
Calabre que la flotte espagnole était non loin 
de là /rangée en bataille. Aussitôt Tamiral 
anglais envoya y sous Pescorte dé deux vais- 
seaux de guerre^ à Reggiô y deux mille Aile- 
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mands qu^il avait embarqués à Naples y arec 
Fintenkion de les introduire dans la citadelle 
de Messine. Ensuite y il donna la chasse aux 
corvettes , et | comme il le présumait y elles 
le conduisirent vers leur flotte ^ qu^il aperçut 
dans le meilleur ordre. Elle avait j outre deux 
brûlots^ quatre galliotes à bombes et sept ga-» 
1ères 9 vingt-sept vaisseaux ; et Byng ayant 
4étaché deux des siens y comme iL vient d'étra 
dit y n^en comptait que vingt ; mais la plu- 
part de ceux des Espagnols étaient très-infé- 
rieurs en force aux vaisseaux anglais. Ainsi ^ 
malgré leur supériorité numériquejils avaient 
en efïet peu d^espérances de remporter la vic- 
toire j lors même que de part et d'autre 
Vexpérie/ice et les connaissances nautiques 
eussent été égales ^ ce dont il est permis A& 
douter. L'amiral Castanita qui les comman- 
dait parut pénétré de ces considérations y car 
il prit le. large ) çt Byng ne put l'atteindre de 
tout le reste du jour« Le matin du lendemain 
f 1 août y un des quatre, contre-amiraux qui 
servaient sous Castanita y et qui se nommait 
Mari y fit. une manœuvre dont il serait dif^ 
ficilo de rendre raison. Il se sépara de la 
flotte avec six vaisseaux y les galères y les 
brûlots et les galiotes à boml^es y se rappro- 
chant de la câte de Sicile. Il parait impos^ 
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lîbW de croire qu'il agtl ainsi par ordre de 
ton dief. Quoi qu^il en soit Byng détacha le 
eaptaine Walton à sa poursuite «Feo -cinq 
▼aisseaux I et de son côté engagea le con^bat* 
Les Espagnols montrèrent une grand.e bta- 
Toiure } mais en même temps un trouble et 
une confu^on dans leurs manœuTreis j dont 
lears ennemis sucent profiter. Des vingt-un 
Taisseanx ou fr^ates qui leur restaient , 
quin^ furent prisi •& comptant ceux de 
Vamîral et de deux contre-amiraux. Le troi- 
^ème 9 nommé Cammock, Irlandais de nais- 
sance j s^échappa avec trois Taisseaux et trois 
frégates. Sept jours plus tard, Byiig reçut de 
Walton une lettre datée de Syracuse. Cette 
lettre , oà le capitaine anglais se m<mtraît 
digne de rivaliser en laconisme les généraux 
de Sparte ^ était ainsi conçue : 

<c Monsieur y nous avons pris on détruit 
» tous les vaisseaux espagnols qui étaient sur 
» la câte. La liste est en marge. Jesuis^ etc.» 

Sur cette liste étaient portés, huit» Vassseanzy 
^eux galiotes et deux br&lots ; car Waltoo 
ne s^éuit pas borné à vaincre la division dé 
Mari; il avait Picore. brûlé ou pris des vais- 
> fieauf isolés. 

Les Anglais avouent que si Cammock en% 
été cru.^ leur victoire nVut sa«is doute pa» 
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été aussi corapète ni aussi facile. Cet ofHcier 
expérimenté voulait que les vaisseaux espa* 
gnols restassent à Pancre ^ présentant le flanc 
à la mer j et à portée d^étre soutenus par des 
batteries de terre. 

Byng reçut du, roi de» pouvoirs A% pléni- 
poteutiaire près de tous les princes et états 
il^Italie. Il ne put einpéclifir q^ue la forteresse ^ 
de Messine se rendît j mais. i\ tint la mer 
pendant ictut la reste de Tannée, et ne revint 
#Mabon pour radouber ses vahseauxqu^après 
avoir concerté avec les généraux de Pempe* 
réur les opéjratioxLs:de la canx pagine suivante. 
^ Ija destfuction d& la flotte espagnole fut 
isn événement dont on s?occnpa dans toute 
TEuroipe. Ou co^içoit ssim peine que les Es- . 
pagnols accusèreat les Anglais d^une insigne 
perfidie j dans plus dV^ paiys leurs plaintes 
parurent fondées; et en. Angleterre même les 
^ens. de bcfzuie foi convinrent qu'une telle 
jnanièi^edea'in^rposer entre deux puîssancea 
Jl>elligérantes ^ étMÎt pla« qu'irrégulièrê et fort 
étrange. 

. De loug^ débats 4fP^ le parlement, et une 
déclaration de guerre fiirent, comme on 
pouyait s^jj aiM^dr^:,^ h» suites, de cet évé- 
.nement« 
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I^péiition du prince Charles - Edouœr^ , 
en Eco4Jeet en An^let^rre. 

' Db l'Aven même des ^crhrains anglais les 
«lusprononcés contre la malheureuse maison 
de Stuart, cette ; expédition étonna toute 
PEurope. En roici les circonstances les pins 
intéressantes. 

En 1743 le prince Charles-Edouard Sluarf, 
fils du prétendant et petit-fils de Jacc^ues II , 
était à Rome près de son père^ lorsque le mi- 
nistre de France lui promit son appui ^pour 
recouvrer la couronne perdue par son aïeul. 

Il partit vers la.fin.de décembre , déguisé 
en courrier de la cour d'Espagne , et vint à 
Paris y d'oà il se rendit en Picatdie. Des pre- 
paratifii maritimes se firent à Brest et à Bou- 
logne ; mais la supériorité d'une escadre an- 
glaise y les vents contraires et (quelques acci* 
dens particuliers ^ firent échouer alors Pex- 
pédition. ' - 

Charles -Edouard ne renonça cependant 
point à son projet. Il avait en Angleterre de 
nombreux partisans ; et les montagnards 
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Scossaîs ayant été durement traités par le 
gouvememisnt anglais ^ le prince résolut d# 
s^embarquer pour se rendre au milieu d^eux« 

Quelques armes y fort peu d'argent et\un 
très*petit nombre de partisans montés aveq 
lui sur une frégate^, telles furent lies saules 
ressources ayec lesquellesâl cQnunença une 
entreprise si in(ipoi;taiite. A là. yénté^j lorsM 
qu^il fut à la hauteur de Belle- Isle y il trouva 
}e vaisseau de soixanta*six canons y VElUa^ 
leth, chargé de Pescorter ; mais bientôt on 
rencontra le vaisseau anglais le Lion , df 
soixante-^quatorze. U s^ensuivit un combat 
acharné, dans lequel les deux- vaisseaux fu* 
rent tràs-maltrai^és* Chacun d'eux regagna ^ 
non sans peine 9 un port de son pays. Le 
prince Giarles-Edouard continua sa route, çt 
aborda , en juillet 174^ y sur la côte de Lo- 
çbaber en Ecosse. 

Georges II était iilors sur le continent 
avec une armée anglaise ^ et les lords qui 
conàposaient le conseil de régence ne purent 
d'abord se persuader que le jeune Stùart son* 
g^t sérieusement à fiiirâ vabir ses préten* 
tions* 

Us furent bientdt détrompés par les pre- 
miers succès qu'il obbnt y promirent trente^ 
9iiUe lÎT^ea sterlisig à qui s'emparerait de sa« 
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peraomiey et invitèrent le xt>i' à -repasser 
ten Angleterre, he rajraume fut dans un» 
agitation extrême, 

Charlee * Edouard nVn ponrsniTit . pas 
moins ^ses succ^. Il se rendit à Perth , où il 
fit proclamer son père roi de la' Grande- 
Bcetagne. On agit de même à Dundee et 
dans quelqnes autres yilles. Son armée gros- 
sissait chaque jour^ et bientôt il se yit en 
état de s^emparer^ sans opposition^ d^Edim- 
bourg même , capitale de FEcosse. On j lut 
le manifeste par lequel son père le déclarait 
régent , et promettait de grandes £ireurs aux 
Ecossais. Au reste , Charles-Edouard ne put 
se rendre maitre du château que dtfendaît le 
général Ouest. Ce militaire plein de courage 
et de talens | avait avec lui une nombreuse 
garnison. 

Un autre général du roi Georges ^ sir John 
Cope, marcha de Dunbar sur Edimbourg , et 
le !«'. octobre il se trouva dans le voisinage 
de Preston-Pans* Il avait trois mille hommes 
sous ses ordres, y compris quelques monta- 
gnards ennemis des Stiiarts. Le prince était 
à la tête d^un nombre égal de troupes ; mais 
ses soldats étaient mal armés. Cependant il 
mit ses ennemis en déroute dès la première 
gutaque, £iitQ avec foreur à Parmée blanc|is 
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^pto ses intrépides partisans. La yictoire fat 
en ne peut pins complète y et deux seule 
régimes de dragons purent éviter y en pre* 

■ nant la fuite y la mort ou la captivité. Char- = 
les» Edouard ne perdit pas quatre -vingts 
nommes. 

Il se montra digne de son succès gar sa 
modération et sa générosité. Quelques petits 
corps le joignirent y ut il demeure certain que 
s^il avait eu plus de troupes dans ce moment 
où PAngleterre était consternée y et où tant 
de gens montraient de Pindécision y il eut pu 
reprendre le sqeptre autrefois ravi à sa fa- 
mille. 

. Les inquiétudes s*étant un peu calmées y • 
la maison régnante fut servie avec zèle par 
un assez grand nombre de seigneurs Ecossais. 

^ On prit aussi en Angleterre des mesures pour 
résister au prince. On rappela de Parmée de 
Flandres trois bataillons des gardes. et sept 
régimens d^nfanterie y et on fit également 
passer en Angleterre six mille hommes de 
troupes hollandaises. 

Cependant le prince y à la tête seulement 
de cinq mille hommes , conclut et efïectaa y 
le 17. novembre y ^audacieux projet de se 
rendre en Angleterre même. Trois jours lui 
suffirent pour se rendre maître de Garlisle y 

Na 



y Google 



cà il tirottVa une ^aii49 qvandti d'arlnee. 

U général WaJe, les Anglais enfomiaieiit 
un autre dans h cqmté de Sti!a(&>rt ^ mais lo 
prince I ajerti qu'une aro^ée françaises se dis- 
posait à faire une puissante diversiqn en sa 
faTeu|^i>rles côtfi^naéridionaleadu royaume, 
niarcha toujours en ayant. A pied, comme 
les montagnards dont il avait pris le costume, 
' il pénétra par Lancaster. et Frèston jusqu'à: 
Manchester 9 où il arriva le %q décembre* 
Deux cent3 A.nglaiâ s'y réunir^ent à lui pen« 
dant que Us habitant célébraient son arrivée 
par des réjouissances et des illuminatiqns* 
Six jours plus tard 1^ prince fut à DerY)y ^ 
éloigné seuleiK^ent de Londres de <^nt milles^ 
ou trente -troia lieues environ. Le duc.de 
Cumberland avait pria le commandement de 
la nouvelle armée anglaise ^ mais le piince 
avait une journée de iparcbe sur lui. Xi#s 
historiés ai^gUist avoaent que s'il eût con^ 
tinué de se poiter sur Londres ^ alors dans. 
la plus extrême agitation , il y efit^ rassemr 
bléun grand i^ombre. dp partisane) qMÎ déjà 
ne dissimulaient plus leur^joie et leurs espé^^ 
rancesf*}. tandis que le nom $eul des terribiles. 
miontagnards portait la/rayeqrdansl'âmede. 
leurs adversaires* 
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Mais la situation du prince commençait à 
devenir fâcheuse. A Pexception du très-pe,til 
nombre d'Anglais qui l'avaient joiut à Man- 
chester 9 personne ne se prononçait pour lui. 
d'une manière ferme j franche et active, Le$ 
Gallois^ sur lesquels il avait compté^ restaient 
dans l'inaction. L'invasion des Français ne 
s'effectuait pas : le roi Georges II couvrait 
Londres par des troupes de milices rassem- 
blées avec une grande célérité; ainsi Charles- 
Edouard se trouvait pressé par deux corps 
ennemis ^ au milieu de l'hiver y et craignait 
d'aller plus en avant. Une bataille eut été 
alors inévitable } et s'il la perdait ^ sa ruine 
était certaine. Pour combler son malheur , 
la désunion se manifestait parnli sa petite 
troupe , et ses Ecossais désiraient hautement 
revoir leurs montagnes. Le prince adopta 
enfin *la résolution de revenir en Ecosse par 
Manchester et Preslon. 

Le duc de Cumberland ^ campé à Meriden, 
détacha ses cavaliers à sa poursuite y tandis 
que*Wade envoyait les siens se réunir à eux. 
La retraite devint très - difficile. Partout lé 
prince trouvait les ponts rompus et les che- 
mins dégradés ; cependant son courage et 
«elui de ses soldats triompha de tous les obs- 
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tacles , et ayant été atUquis au. yilUge As 
Clifton près de Penrith^.ik battireol complè* 
temeat les assaUlAus, Ils renforcèrent ensuite 
la garnison de Carlisle^ et, parrenus enEcosse, 
traversèrent les nyières d^Edeii et de Solway* 
Leurs adversaires mêmes avouent avec étan- 
nementqu^ils observèrent la plus exacte disci* 
pline en traversant des pays très - opulens ; 
tandis quHls avaient à lutter contre un froid 
excessif y la fatigue et la disette. Ils n^eurent 
point de trafneur^^ et emmenèrent tous leurs 
canons. 

Quelque glorieuse que fàt une telle re- 
traite j on pouvait dès lors prévoir que les 
espérances du prétendaut s'évanouissaient de 
jour en jour. Le a janvier 1746, la garnison 
de Carlisle se rendit au duc de Cumberland^ 
après un siège qui n^avait duré que neuf 
jours. 

Charles-Edouard marcha sqr Olascow y 
qui avait donné au roi Georges de très-gran- 
des marques* d'attachement. H leva sur 
"cette ville de fortes contributions y et reçut 
ensuite un faible renfort d^Ecossais. et d'Ir- 
landais au service de France. Cependant le 
parti du roi prit le dessus dans le nord de 
TEcosse y et le prince ayant entrepris le siège 
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Au çbâteau de Slîtling , ne fit que très-peu 
Ae progrès y par l'inexpérience de ses soldat»* 
dana ces sortes d'attaqnes* ' 

Déjà Edimbourg était rentré sous Tobéis* 
sance du roi. Le général Ha'vvley en partit 
pour secourir Stirling ^ et donna le rendez* 
vous à Falkirk. Le aS janvier on aperçut 
rarmée du prince y et la bataille devint iné- 
vitable. Deux régimens de -dragons quiniar- 
obèrent pour débusquer les troupes de Qiar- 
les-Edouard d'une faauteur dont elles s'étaient 
emparé^ furent écrasés par le feu le mieuxr 
dirigé. Le prince avait donné le signal en 
élevant son chapeau. Bientôt l'infanterie 
anglaise fut elle-même mise en déroute. La 
plus grande partie des tentes et de l'artilleris^ 
tomba au pouvoir des vainqueurs ; mais la 
résistance avait été si faible qu'ils ne tuèrent 
pas à leurs ennemis plus de trois cents 
hommes, (i) 

(i) Je ne peux m'empêclier de relever ici une 
hieonséqueiice de quelque^ auteurs anglais* Four 
rendre raison de la défaite de leurs troupes , ils 
prétendent que leur poudre était mouillée par la 
pluie } mais comment les soldats du prince n'é» 
prouvèrent-ils pas les mêmes accidens ? Le fait 
méritait bien d'être expliqué. 

4 
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L'afmée angljoue n'étant aina que dUsper-» 
sée 86 rallia dans Edimbourg ^ et .ae vit ren* 
forcée par plusîeura (aciers qui^ ajamX été 
pris i Pxestoii-Fans , manquèrent à leur 
parole. 

Le duc de Cumberland prit enfin le corn* 
mandement eitpréme. Prince du. sang ^ trèa- 
aimé des tronpee , et général liabile | il pon- 
▼aii se promettre de& succès. A la vérité , sur 
la demande formelle de la France ^ les Etats- 
Généraux de Hollande rappelèrent d'Angle- 
terre les six mille hominea de leurs tronpes; 
mais ils furent sur-le-champ remplacés par 
un pareil nombre de Hessois. 

Le duc y à la tèle d'une armée trds-snpé<- 
rieure à celle du prince y commença , au mois 
d^ février^ par faire lever le siège du diâteaa 
de Stirling ; et le prétendant dut repasser en 
hâte la rivière de Forth.' Le duc ensuite s'a- 
vança vers Aberdéen , et il y eut plusieurs 
cngagemeAS y préludes d'une action générait 
et décisive* 

Elle fut précédée d'une faute considérable 
que commirent les troupes du prétendant. 
Le a3 avril 1746 | le duc de Cumberland 
passa la Spey , rivière très-profonde et très- 
rapide^. à la vue d'un cerps considérable d'en* 
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Hemîs qui ne firent aucun effort pour l'en 
tempécher. Déjà ils étaient livrés à cette indé- 
cision et à ces fausses mesures qui perdent 
les armées. 

Le 2.7 avril ^ le duc rencontra enfin toute 
Tarmée de Charles-Edouard j rangée en ba« 
taille près de CuUoden. Elle était forte <le 
huit mille hommes ^ avec quelques pièces 
d^artillerie. Le duc ^ qui avait un bien plus 
grand nombre de canons^ et au moins seize 
mille hommes y disposa ses troupes dans la 
plus grand ordre. Dès le commencement de 
Paction son artillerie fit d'affreux ravages 
dans les ranigs des montagnards j tandis que 
la leur ne produisait que fort peu d'effet. Ce- 
pendant cinq cents de ces hommes intrépides 
s'élancèrent avec leur impétuosité ordinaire 
sur Paile gauche des Anglais. Ilfut^ comm^ 
dans les affaires précédentes y impossible de 
résister à leur premier choc ; mais bientoX 
l'ordre se rétablit, et ils furent presque tous 
anéantis par un feu terrible. 

Dans le même temps, Hawley, qui brûlait 
de venger sa défaite de Falkirk , abatht avec 
ses dragons et la milice du comté d'Argyle 
les murs d'un parc, puis il tomba l'épée à 
la main sur les ennemis. Les troupes venues 
de France montrèrent beaucoup de fermeté; 
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mais U fallut qa^elles cédassent le teri:!aiiiyet 
elles se retûèrent «i bon ordre à Inrerness , 
où bientôt elles capitulèrent. Un corps JEaxm- 
sais £t la mAme manœuvre et ne &it point 
. enUmë ; mais les autres furent taillés en 
pîices } et le prince ^ qui ayalt exposé plus 
dPuae fols ses )Ours pour rétablir le combat ; 
fut obligé de céder à sa mauvaise fortune. 

Les vainqueurs poursuivirent leurs enne- 
mis avec tant de fureur ^ quHls firent périr 
un grand nombre de gens qui , par une cu- 
riosité à la vérité assez déplacée^ étaient ve- 
nuetf d^Invemess pour voir la bataille. JJ en 
coûte toujours de rapporter que Vacbame* 
ment d^une armée victorieuse a duré p\\i« 
long- temps que la bataille; mais les blsto- 
riens anglais avouent eux-mêmes que leurs 
troupes souillèrent leur triomphe par d^bor- 
ribles cruautés. Revenues sur le champ da 
carnage ^ elles y massacrèrent sans pitié les 
blessés. 

Ce ne fut pas tout; Cumberland, maître 
d^Invemess, partagea ses troupes en plusieurs 
partis I chargés de ravager le pays. Ils n^exé- 
cutèrent qu^avec trop de ponctualité ces or- 
dres rigoureux. Sans entrer dans le doulou- 
reux détail de tant d^atrocltés y il me suffira 
«le dire y toujours diaprés les autorités les 
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mollis suspectes d^exagéraûon^ que'âanamia 
étendue de cinquaijte milles ou dîx-septUeues^ 
il lie resta plus aii bout de quelques jours y 
ni hommes ^ ni bétes r^ ni maisons ^ ni cabanes. 
Tandis que le duc recevait les fécilitations 
des deux chambres du parlement ^ et quelles 
ajoutaient à son revenu vingt- cinq mille livres 
sterling par an, l'infortuné Charles-Edouard' 
errait de rochers en rochers , ou même d'île 
en ile^ environné de soldats quile cherchaient^ 
et le plus Sûurent exposé à mourir de faim. 
Ce qu'il y eut de vraiment admirable dans la 
détresse extrême où il fut réduit y ce fut que 
les pauvres montagnards auxquels il était 
obligé de se confier et qui risquaient tout en 
le secourant y ne songèrent jamais aie trahir. 
Plus de cinquante individus n'eurent pas 
même la pensée de gagner ^ en le trahissant-, 
les trente mille livres sterling promis par le 
gouvernement Anglais. Charles Stuart mérita 
d'être admiré : jamais il ne se livra au dé- 
sespoir. Enfin le 17 septembre y c'est-à-dire 
près de cinq moi« après la ruine de son parti* 
un corsaire de Saint-Malo le reçut à son 
. bord. Il n'était couvert que de haillons y et 
les fatigues > la faim lui donnaient un as- 
pect qui inspirait à la fois l'horreur et U- 
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pîti^.Qaelqtiesaims fid^lesl'accompâ^i^aîézit J 
Fendamt piarâeurs seaïakifeâj il avait porté 
^estia^its ^ femme: Un jotir) il estait ^fu 
forcé de se prheniev che^ un seigp«urr parti- 
ra déclaré Aa roi Georges II, et de lui dire: 
c lie fils dé votre monarque -vient vous 
» demander un asile et du pain. » {i) Une 
autre fois^ il reçut d^un paysan quelques 
habits un peu moins misérables que la Teste 



» le lÎTrer ?» Ils se leTèr^it alors tous de leurs 
Méges ) et mirent Taccusé en liberté; 
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Four acheter le récit àe cette expëdîtîon ^ 
entreprise arec des ressources si peu propor- 
tîojmées à son irapottance ^ il ne me reste 
plus qu^à rapporter le sort funeste des parti* 
sans de Char les-Edoùard. Cinquante officiers 
périrent dans plusieurs villes et montrèrent 
beaucoup de fermeté, au milieu des tortures 
dont, aux termesdes jugemens, leur supplice 
fut accompagné. Un grand nombre de ceux 
qui avaient servi comme soldats furent trans- 
portés^ et faits esclaves , dans les plantations 
d'Amérique. Il n'y en eut que fort peu d'é- 
.pargnés. Les lords Cromartie, Kilmamock^ 
' Balmerino et Lovât furent jugés et condamnés 
à mort dans la salle de YVestminster. De 
puissantes sollicitations obtinrent la grâce 
du premier. Kilmarnock, long- temps attaché 
tux principes d'après lesquels Georges H oc* 
:upait le trâne , et que le dépit d'avoir été 
privé d'une pension avait seul jeté 4ans le 
parti du prétendant , mourut avec résigna - 
non. Balmerino brava la mort avec ^ une 
{Xtréme intrépidité. Lord Lovât, infirme et 
.géde quatre-vingts ans, ne montra pas moins 
e courage. Il posa sa tête sur le bloc fatal en 
(pétant un versoùHorace dit qu'il est doux 
: honorable de mourir pour la patrie. 
« Duke et décorum ett pro patriâ morit » 
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Enfin, le comte de Derwenhfrater^ pris àans 
un Taisseau qui était à Pancre en Ecosse , 
allégua inutilement qu^il était commissionné 
du roi de France : il eut la tète tranchée j et 
mourut aussi avec beaucoup de fermeté. 



dby Google 



( 3o3 ) 



' JExpéditioné de l^ amiral Kemon aux IndeJ" 
' Occièêntaled. Leurd rédultatd. 

VBB.NOîr y membre de la chambre des com- 
munes y est une preuve du mal que peut faire 
à une nation Pengouementdu parti populaire 
pour tel ou tel individu. Il s'était acquis la 
réputation de bon officier de marine \ et en 
déclamant sans cesse contre les opérations 
du ministère , s'était fait considérer dans le 
parti de PoppositioO} lorsqu'à la finde 1789 
éclata la guerre contre PEspagne. Vernon 
soutint dans la chambre qu'il était facile de 
soumettre le bel établissement de Porto-Bello 
en Amérique ; il offrit même d'exécuter cette 
entreprise avec six vaisseaux. Le ministère fut 
forcé par les clameurs publiqi>es de Penvoyer 
commander en chef dans les Indes occiden* 
taies. 

Le 24 de mars 174^ ; on reçut des dépêches 
de Yernon , annonçant, en effet y la prise de 
l'établissement de Forto-Bello sur l'isthme 
de Darien. Il n'y avait employé que ses six 
vaisseaux et un petit nombre de troupes de 
débarquement y et avait fait démolir les for- 
tifications. Ce succès exalta tous les esprits , 
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et fat exagéré bien plus qu'il ne le méritait 
en réalité; car la défense des Espagnols avait 
été à peu près nulle. 

Yeruon bon»barda ensuite Cartbagène d^A- 
niënque 9 et prit sur la rivière de Chagre le 
fort Saint-Laurent. 

Alors les Anglais résolurent de faire contre 
les possessions espagnoles de plus grands 
efforts , et entr'autres expéditions ordonne^ 
rent celle de Pamiral Anson , mentionnée 
dans ce recueil. 

Les principales espérances reposaient sur 
un armement formidable qui deyait alZer 
rejoindre Vern on. Les troupes de terre étaient 
aux ordres de lord Cathcart, officier très- 
expérimenté.' 11 mit à la voile sous Pescorte 
de sir Chaloner Ogle y qui commandait une 
escadre de vingt-sept vaisseaux de ligne , sans 
compter les bâtimens de force inférieure. 
Tous les secours ^ tous les moyens de réussite 
furent prodigués ^ et Von se promit les plus 
brillans succès. 

L^amiral Ogle mit en mer de Spithead 
avec plus de cent soixante-dix voiles. Arrivée 
à P-ile neutre de la Dominique pour s'y ravi- 
tailler , l'expédition perdit lord Cathcart ^ 
mort d'une dyssenterie. Le commandement 
passa au général Wentworlh. 
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A la hûtkteur de Sainl-Dommgue^on aper- 
çut quatre yaisseaux de ligne. L^amii'al an- 
glais détadhà contre eux un pareil nombre 
'des siens el continua Sa route. Le comman- 
dant de cette'^division n'ayant pu iaire amener 
pavillon aux vaisseaux étrangers^il s'ensuivit 
nin oombtft qui dura la plus grande partie de 
la nuit. Le lendemain au matin les quatre 
. «raisseaux furent reconnus pour français. Ils 
' Avaient pour chef le marquis d'An tin. Alors 
les hostilités cessèrent, lies An^ais préten* 
dirent ne s'être pas aperçus plus tôt que ces 
^ai^seaux n'étaient pas espagnols; cependant 
il serait ftbsuvde de croire que l'escadre fran-. 
çaise eût combattu sous pavillon espagnol 
ou sans patillon/Quoi qu^il en soit, on se se» 
para en s'adressant , de part et d'autre y des 
complimens et des excuses qui ne réparèrent 
pas les dommages considérables éprouvés par 
les deux escadres dans cette singulière ren- 
contre , où les Airglais ne purent nier du ' 
moins qu'ils n'eussent été les agresseurs. 
, Quand leur escadre fut arrivée à la Jamaï- 
que elle y trouva Vernon. Il se vît ainsi gé- 
tiéralissime , avec de pleins pouvoirs , de la 
plus formidable expédition qui fût jamais 
^enue dans ces parages. Le nombre des gens 
de mer montait à quinze mille hommes y et 
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celui des troupes de débarC[tiemex|t à douM 
•mille. 

La première faute que ToiiL reproclia. à 
Famiral Yemon fut de n^avoir pas mis & la 
Toile pour la Havane. Il perdit un temps 
précieux à s^assurer de la direction et de$ 
desseins du marquis d'Ântin , -comnie si 
Tingt«neuf vaisseaux qui composaient sa flotta 
. eussent pu en craindre quatre sortant à^un 
combat pénible , et que d^ailleurs on ne de* 
vait pas considérer comme ennemis» 

On résolut enfin , aprè» avoir tenu un 
conseil de guerre , d^attaquer Càrtfaagène^ 
XiO p mars 174^ 9 ^^ débarqua lans une il^ 
nommée Tierra-Bomba j près de Tentrée dix 
port, dite Boca-Chica^ ou petite bouche. Une 
batterie anglaise fit brèche au principal fort^ 
et ramiral seconda, par une diversion , Patta? 
que des troupes de terre. Quand on vit la 
brèche praticable on courut à Passaut; mais 
le fort était abandonné. Quelques vaisseaux 
espagnols qui fermaient Pentrée du port fu* 
rent coulés à fond, et la flotte n^éprouva plus 
de résistance. 

Les troupes de terre r embarquées avec 
Partillerie descendirent à un mille de dis- 
tance , et ces premiers succès devaient en 
faire espérer de plus grands 5 mais U divi^ 
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.'Sion Ja plus prononcée existait entre Tainiral 
et le général des troupes de, terre : ils sem* 
blaient s^appliquer ayant tout à se causer 
des disgrâces j et Pon peut dire qu^en ceci j 
du moins y chacun d'yeux finit par réussir 
complètement. 

'Wentworth reprochait à Vemon de rester 
înactif ; Yernon lui répondait que ses yais- 
seaux ne pouvaient approcher assez près pour 
battre la ville ^ et lui re|>rochait àjson tour de 
n^avoir pas assez de résolution pour 8^em« 
parer du fort Saint-I<azare ^ le plus impor- 
tant de tous y et qui commandait la place* 
Le général résolut de faire cette tentative* 
Elle fut des plus malheureuses. Attaqués 
dans Vendroit le plus fortifié , les Espagnols 
firent sur les assaillans un feu terrible. Le 
colonel Grant , commandant de Pattaque y 
fut tué ; les échelles se trouvèrent trop cour- 
tes y et les officiers restèrent dans, l'incerti- 
tude et Pirrésolution y tandis que leurs soU 
dats et eux-mêmes étaient exposés pendant 
plusieurs heures à tout ce que Partillerie et 
la meusqueterie ont de plus meurtrier. Il 
fallut enfin faire retraite après avoir perdu 
dans cette seule attaque plus de six cents 
hommes. D'autres opérations aussi mal con- 
çues n'eurent pas plus de succès^; et les pluies 
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de la saison étant survenues ^ l'armée qui 
avait déjà eu un ^and nombre de malades 
ou de morts j par suite de Pintempérie du 
climat I dut songer à se rembarquer. 

Vemon ^ pour se justifier de n^avoir pas 
mieux concouru à Pattaque ^ et prouver qu^en 
effet ses vaisseaux n^a valent pu canonner la 
place y en fit avancer un quHl avait pris dans 
le port mime aux Eipagnols ; mais cette dé- 
monstration tourna contre lui-mémej le vais- 
seau y quoiqu^on ne Veut armé que de seize 
canons y résista très-bien au fea de toutes les 
batteries pendant plusieurs heures. On en 
tira la conséquence que si P amiral, pendant 
Tassant donné au fort Saint-Lazare , eut fait 
avancer quatre ou cinq de ses plus grands 
vaisseaux dans un autre endroit du port où 
. Veau était encore plus profonde, la ville eut 
été forcée de se rendre. 

Cette dernière assertion pourrait n^avoir 
pas été plus fondée que celle de Pamiral. 11 
est bien vrai que la mésintelligence des deux 
cbefs et les maladies nuisirent infiniment à 
Texpédition j mais il Test aussi que les Espa- 
gnols étaient déterminés à la défense la plus 
hércHq^ue; et que s^ils ne purent empêcher ni 
le débarquement , ni Pentrée de la flotte dans 
le port, ils avaient réservé pour les occasions 
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portantLea leurs moyens les plué^ 
s plusieurs rencontres ils eurenti 
^ à nombre égal> ou même infér. 
un mot ils se montrèrent partout» 
^s.qui y combattant pour ce quUla, 
C!^j plus cher , étaient résolus de vain-, 
^mounr, 

^ p et Parmée anglaise offraient Tas*. 
lis triste ; et pendant la traversée à; 
ie| le nombre deis moribonds et, 
augmenta d^une ijianière ef«. 

se figurer Pindignation , les mur^^ 
^ Vjiglais y quand ils apprirent les^ 
'^l Is de tant de misères«]^eurhumir 
^ rut en raison de leurs espérances^ 
Tsj ar il denaieure constant qu^ j^ui 
^ } fort intempestive y on avait en, 
r<\ frappé des médailles enThon-^ 
v^ imiral Vernoa , vainqueur d9 

bler la mesure du mécontenter 
\, Yemon, avec le reste de ses 
débarquer dans la partie méri? 
ie dç Cuba , où les troupes resr 
.ne inaction complète , et nour- 
\ de provisions salées et gâtées^ 
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Quand •lies eurent M encore dîminnées pir 
les maladies, on les rembarqua et on les ra- 
mena à la Jamaïque. Elles y furent rejoin- 
tes par trois mille soldats et quatre vaisseaux 
de guerre venant d^Europe , au commen- 
cement de janvier 1742* 

Vemon et Wentworth j de concert arec le 
gouverneur de la Jamaïque qui accompagna 
la nouvelle expédition , résolurent de débar* 
quer à Porto-Bello , et d^aller^ en traversant 
risthme de Darien , attaquer sur la côte de 
la mer du sud la rille de Panama. Il est dou' 
teux si) même en réussissant,, ce projet n'eût 
pas été aussi désastreux {>our les vainqueurs^ 
que pour les vaincus j mais les Espagnols 
n^'eurent cette fois rîen à craindre pour leurs 
trésors. Partis de la Jamaïque le 9 mars , et 
airrivés à Porto-Bello le 28 du même mois, 
leurs ennemis tinrent un conseil de guerre. 
Il y (ut reconnu que les maladies des troupes, 
la saison pluvieuse déjà commencée ^ (ce 
qu'on n^avait pas même su prévoir ! ) et 
Tabsence de plusieurs vaisseaux de transport 
ne permettaient pas de continuer Pexpédi- 
tion. L'armement revint donc à la Jamaï* 
que , après avoir éprouvé de nouvelles per- 
tes et occasioné à PEtatde nouvelles dé- 
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Jkenses. Pour ren'indemniser , on fit partir 
fin mois dWût trois cents soldats sur un 
Taissean de guerre. Il s'emparèrent^ dans la 
baie de Honduras, d'une petite île appelée 
Kattan. Ainsi se terminèrent les hauts faits 
d'armes qui devaient illustrer Vernon el 
Wentwortb. En septembre , ils reçurent l'or- 
dre de ramener en Angleterre les débris de 
leurs troupes, formant à peine la dixième 
partie de celles qu'ils avaient eues ^ouâleur^ 
ordres. Le mépris y les reproches les assailli- 
rent de toutes parts \ cependant ilsne furent pas 
mis en jugement , et l'on peut s'en.étonner ; 
>cary certes , l'histoire d'Angleterre offre plus 
d'un exemple d'officiers de terre ou^de mer 
ayant payé de leur vie de moindres désastres, 
et des fiiutes peut-être moins grandes. » 

Si quelque chose put diminuer la honte 
des expéditions de ces deux chefs , et leur 
donner quelque motif d'excuse , ce fut celle 
que l'on tenta l'année suivante. Moins désas- 
treuse, sans nulle comparaison^ puisqu'elle 
était infiniment moins considérable, elle 
n'eut pas plus de succès* Le chef d'escadre 
Einowles , qui la tenta , fut d'abord reçu (en 
février 174? ) avec tant de vigueur à la 
l^uayra, sur la côte de Caracas , qu'il cou^ 
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tut promptcmeiU réparer ibn désastoe auteAfr 
quHl le put , à l'île hpllandabe de Curaçao* 
An «uns d'avril, autre ^taque dont Vvkorto^ | 
Cavallo fut l'objet. Douze ceiit$ hoi^imea 
débarqués près de cette place furent, saisit 1 
tout à coup d?une frayeur panique } et JLsuaw^ 1 
les revint se mettre eu croisière auxllesrsout- 
le-Yent^ oà il ne fit rien de remarquabJe» 
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Principales circoiiâtance<f du voyage TfAn^ 
4on auÂouT du monde. Combat naval 
lipré par lui à une escadre /rançaùfe. 

FzKSOSTHS n^ignore comlneB la nution an- 
glaise a produit dé. ziavigateurs illustres* Un 
Tolume n'aurait pas ' suffi à rapporter Ie« 
Toyages et les aventures diverses de DraLe y 
dé Dampier y de Haleigh , de Hudsbn y du 
. Commodore Bjron , du fameux capitaine 
Cook , et de tant d'autres» J'ai pris le para 
de me borner à tracer les principaux événe* 
mens d'une des expéditions les plue juste* 
mentcélèbres^ celle de l'amiral Anson. Jamais 
£ûts intéressons ne furent mieux avétës. 

En 174^) l'Angleterre résolut de faire 
attaquer lès établissemens dé FEepagne en 
Amérique y et de nuire à son ccMximerce «ur 
toutes les mers ; en conséquence on donna 
une escadre à l'amiral Georges Anson* Elle 
était composée ainsi qu'il suit : 

Le Centurion y de soixante canons et de 
quatre cents hommes d'équipage j- le Glo'* 
céster et le Sevem y de >chacun cinquante 
canons et de Crois cents hommes ; la Perle ^ 

O 
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de qufsirante canons et de deux cent cin* 
quanle hommes ; k ff^^ger , de ringt-hitif 
canons et cent soixante hommes ^ et k 
Tryal^ cfaalonpe armée de huit canons ayeo 
dent hommes. 

' Uescadre partie le i8 septembre arrira 
trente-sept jours plus tard à Ptle de Madère^ 
et eut connaissance qu^une flotte espagnole, 
évidemment destinée à k combattre , y avait 
paru depuis peu «ïlktfTatt pour amiral Josepb 
Fisarro , et se compiosait des vaisseaux sai-^ 
vans : VAéiê, de soixante - six canons et dt 
sept cents hommes d'équipage) rêisBeua Mtm-^ 
xaïj le Giûpwêcoa^ de soixante^jualoirte er 
de sept cents faaimmes ; VHermiom0, de cin« 
qttante * quatre et dis cinq es ta hommes } 
VEêpénutc9 , de cinquante et de quatoe cent 
cinquante hommes; le Saim*' EHem m t j de 
quarante et de trois cent cinquante hom- 
mes ^ et nne paimehe de tingt cmons et de 
cent cinquante hommes» 

On ▼oit que la supériorité du nombre en 
hommes et en artiUerie était très -grande 
du câté des Espagnols ; mais . les deux esca-^ 
dbres ne se- rencontrèrent point, (i) Pizarro 
■ ■■ I ■■■-•""■■ ■ ■ ■• ■ 

(j) Elles fiiréot toutefois bien près rime de 
Vautre, dans le ttiapa qu^eUes faisaient Toile pour 
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Parcourut les mers , en éprouvant Jes désda« 
très beaucoup plus grands que ceux de Tes** 
cadre anglaise y jusqu'à ce qu'il revint y. au 
commencement de 174^9 ayec son seul vais'*» 
seau VAsie. On verra que par une singularité 
:remarquable y Anson tie mmeaa non plus ea 
Angleterre que le .Centurion $ mais du moins 
il y rentra enridhides dépouilles des ennemis* 

De Madère les Anglais ae rendirent à Vîle 
-Saînte-Gatlierin«) ,aur la cdte.du BrésiL De là 
ils s'avancèrent vers, le détroit de Lemaire» 
Là surtout commencèrent les périls de cette 
longue navigation.' L'eaciidire j fut en butte 
i à d'ef&oyables tempêtes } mais enfin elle 
parvint à doubler le cap Horn y et se trouva 
sur l'at^tre câte d&l' Améidqijie^ dans la ^ande 
nier du Sud* 

Epuisés de £iitigu«s et ayant beaucoup de 
gêna atlàtqnés du scorbut y ils prirent terre à 
rtle de Juan - Fernandes ^ distant^ de cent 
dix lieues de la côte du Chili. 

Anson n'y arriva A^àhofà qu'avec son seul 
vaisseau; deux autres le rejoignirent ensuite j 
maisil appritquele ^iF^ravaitfait naufrage* 
Les Anglais restèrent Iong-temp$ dans cette lie 

le cap Horii ç car la Perle prit VMîe pour le Ceà^ 
' turion y et n'échappa quavee pmne aux enpeniif • 
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et 8*y rétablirent ; mais quand ils constatè- 
rent Pétat de leurs pertes • ils Tirexit que h 
Centurion j le Gioeester et le Tryaiy les seub 
qui fussent alors réunis , ayaient perdu envi- 
ron les deux tiers de leurs équipages. Ce qoi 
restait n^eùt p'as suffi pour former au seul 
^Cen/zr/7oii un équipage. complet. 

Anson partit de Juan-Femandez Je 19 
septembre 1^4^ ^ laissant dwrière lui le Gio- 
eester j fit quelques prises^ .et résolut d'atta- 
qner la ville de Paita j où il apprit qu^il j 
ayait de grosses sommes à^argmt. Il devait 
de plus J trourer des yiyres dont il commen- 
tait à manquer j et s^y débarrasses âa ses 
prisonniers. 

Ija ville fut prise ^ pillée et incendiée : les 
' Espagnolsévaluèrentléurs pertes à un million 
et djemi de piastres ; mais le profit des An- 
glais ne pouvait être aussi considérable, 
l^alter , secrétaire d' Anson ^ à qui on doit 
la relation exacte et détaillée de ce vojage , 
la porte à plus de trente mille livres sterling. 
Le but principal d' Anson fut alprs d'atta- 
quer, le galion y ricbement chargé^ qui par- 
tait tous les ans de Manille pour Acapulco y 
dans le mois de juillet ^ et retournait au zQçis 
de mars suivant. Mais ralarjne avait été 
^ounée par la prise de Paita ^t celle de plu- 
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sieurs yalsseaux f et toujours Ânson fut 
trompé dans son espoir. II se détermina 
enfin , le >*6 mai 174^ 9 - ^ quitter la côte 
d^ Amérique pour se rendre en Asie* 

Séparé depuis long-temps du Sevem et de 
la Perle , a^ant été obligé de couler à &nd 
le Tryal ^ certain du. naufrage du ff^ager f 
Anson n^avait plus aTec le Centurion , que le 
Glacesie/j lorsque le i5 août il se vit con- 
traint de mettre le feu à ce dernier yaisseaji | 
TU son mauvais état et le grand nombre de 
malades qu^îl avait à bord. 

Réduit à un seul v^sseaix encombré de 
malades , Anson iit voile pour Tinian j Tune 
des îles Mariannes ou ^es Larrons.. L^ aspect 
«n parut e^ichanteuf à ^équipage y Ie>f hef 
d^ei^Ckadre y aborda ^ ^cbant qu^elie était in* 
habif^e^ et que. Ton j devait trouver du bé« 
tail y ile' la volaille , des fruits exquis y etc. , 
ce qui fut reconnu ; exactement vrai. Les ma- 
lades y recouvrèrent rapidement la santé; et 
Pori n'y éprouva qu^un seul événement fâ- 
cheux 5 mais qui fit craindre les suites les 
plus funestes. 

Tandis qulA.nsoci était à terre iayec Iji plus 
grande partie de Téq^ipagë , une furieuse 
tempête assaillit le Centurion ^ le s^a sep^ 

3 
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fémbre; force de gagner la haute mer, îl ne 
tarda pas à disparaître entièrement. 

Que deyenîr dans un lien d'où y de plu- 
sieurs siècles y il n'était pas à présumer qu'un 
antre Taisseau s^approcbât ! Anson encou- 
TBgftL aes gens à alonger de douze pieds une 
iMirque espagnole quHls ayaient prise , a£n 
de se rendre tons à la Chine plutAt que d'at- 
tendre la mort loin de leur patrie. II déclare 
qu'il Toulait tra tailler comme les autres , et 
Ton se mit à l'ouTcage atec une extrême 
ardeur. 

Le départ était fixé an 5 novembre , six 
semaines après la disparition du yaîfis^au \ 
mais le 1 1 octobre , un des matelots aperçut 
le Ceuiurién TOguant à pleines Toiles yen 
nie. Il accourt en criant comme en extase : 
ce Le Taisseau! le Taisseau! s» Tons conrent 
an riTage ^ et Anson lui-même jette la iiache 
ayec laquelle il traTaillait. Vers cinq ireiires 
du soir on enyoyaau yaisseaudes rafriaîchis- 
seméns dans unç chaloupe y et le lendemain 
Anson se rendit à bord aux acclamations de 
tont l'équipage. 

Dans cette séparation de dix-neuf jours , 
les gens restés sur le Centurion ayaient eu 
aussi leizrs angoisses ^ et s'étaient yus yingt 
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fois au moment d'être engloutis au fond des 
èauic. En&n le ao octobre onquitt^ Tilelios* 
pitalière de Tînian {itôur n^y plus revenir^ et 
dans le dessein d^aller i Macao» 

liés Clwois^.à qui les Européens inspi» 
renl toujours une. défiance sans doute assez 
fondée y eurent avec Famiral de fréquentes 
discussions. Toutefois elles se terminèrent à 
ramiablej et le 19 avril 1743, le vaisseau 
radoubé, ravitaillé) renforcé de vingt- trois 
hommes de recrues y alla chercher encore ce 
galion f objet de tant de fatigues jusqu'alors 
infructueuses. Anspn eut soin de publier 
qu'il se rendait eit Angleterre par Bata- 
via. 

Il avait formé un pUn très -audacieux : 
comptant quHl y aurait alors deux vaisseaux 
de retour d'Acapulco à Manille , painre que 
son arrivée sur la côtedn Chili en avait empê- 
ché un de partir Pannée précédente j il se 
proposait de les attendre en route et dé les 
combattre , lors même quHIs- seraient ensem* 
ble. Il n'ignorait pas. qu'ils avaient d'ordi«* 
naire chacun quarante-qiiatre canons et cinq» 
cents hommes d'équipage ^ tandis qu'il ne 
comptait plus à son bord que deux cent 
vingt -sept matelots ou soldats; mais il sa- 
vait q^ue le Centurion serait bien plus propre 
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au coml>at due de gros^ vaisseaux cbargés S» 

snarcbandises et portant moins de casions. 

D^aîUetin il espérait que I9 richesse des ^- 

lions inspirait à ses gens des efibrts prodli- 

gienx. Il les assembla , leur £t part de son 

dessein ^ et eut tout lieu de compter sur eux. 

. Chaque jour augmentait lenr impatience ^ 

et ils croisai^it , depuis le 3i mai ^ à la Iiau- 

tenr du cap Espiritu-Santo ^ île de Samal f 

lorsqu^enfin ^ le i«' juillet , ils aperçurent 

une Toile. On porta dessus aussitôt , et Voo. 

Tit avec quelque surprise que le galion ne 

changeait pas de cours*' Il avait reconnu le 

vaisseau anglais y et résolu de le combattre. 

. Ânson distribua trente de ses meilleurs 

tireurs dans les hunes, et ils furent très-utiles 

dans Faction. Comme il n^avait pas assez de 

monde pour servir à Ijt fois toutes ses pièces 2 

il fit tirer successivement et non par bordées. 

Vers une heure le combat commença ; et peu 

de temps après le feu prit au galion avec 

tant de force qu^ Anson craignit de le vcnr 

consumer. Les Espagnols parvinrent à jeter 

à la mer des nattes qui s^étaient enflammées 

et avaient causé toute cette alarme. Lieurs 

officiers firent très-bien lenr devoir ; mais ils 

furent tués ou blessés presque tous par les 

Anglais placés dans les hunes ^ et le corn- 
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mandant lai-même ayant étélobligé de quittée 
le combat , ils amenèrent Fétendard qui était 
au haut du grand mât, pour se reconnaître 
vaincus, le pavillon ayant ^té emporté dès le 
commencement de l'action. 

Ainsi SCI réalisèrent pour Ânson et ses gens 
les eq](éraii,ces de fortune quHls avaient con- 
çues. La prise fut évaluée un million et demi 
de piastres (au taux le plus bas^ plus de sept 
millions et demi.) Le galion se nommaitiVive^- 
tra Senorade Cahadonga. Uétait beaucoup plus 
grand que le Centurion , et avait cinq cent 
cinquante hommes d'équipage \ mais il ne 
portait que trente-six pièces de canon ^ qui y 
même avec vingt-buît pierriers de quatre, ne 
pouvaient équivaloir à Tartillerie du vaisseau 
anglais. Ce dernier n'eut que trois morts et 
seize blessés , tandis que les Espagnols perdi- 
rent dans l'action soixante-sept hommes^ et 
en eurent de blessés quatre-vingt-quatre^ ' 
. J^ix milieu de la joie générale des vain^' 
queurs y un officier s'approcha d'Ansoti, sous 
prétexte de le féliciter d^une si riche capture ^ 
et lui dit que le feu venait de prendre au Cen^^ 
turion ^ près de la, soute aux poudres : ainsi 
. le succès pouvait être suivi d'un désastre 
. af&eux. Le sang-froid d' Anson , le zèle de? 

5 
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son équipage arrêtèrent les prbgrèa in nal , 
et bientdt le firent disparattre* 

Apprenant de ses prisonniers que Pautre 
galion deraît déjà être à Manille,^ parce qn^il 
était parti d^Acapulco long -temps aupara- 
Tant sans attendre son compagnon y le chef 
d'escadre revint dans la rivière de Canton 
avec le galion espagnol. 

LorsqiiHl eut ti^é toutes les a&ires d'^in* 
térét y Tendu sa prise et ravitaillé son Tais* 
seau y il partit pour retourner en Angleterre 
par le cap de Bônne-Espérance^ le i5 iiceinr 
Bre 1743 ; et le 1 5 juin de Pannëe suivante 
jeta Pancre à Spithead. Heureux ynsqu^à ia 
fin , du moins pour œ qui coocemait son 
propre vaisseau ^ il avait été informé^ le la 
du mtme mois y par un bâtiment de sa na« 
tion y que la guerre venait d^étre déclarée 
entre ^Angleterre et la France, et avait passé^ 
à la faveur d*un brouillard y au milieu d^nne 
forte escadre franf aise y croisant' 4 l'entrée 
du canal. 

Le roi rhonora de la pairie ; et les pertes en 
bommes e% en Tai^seau^ qu^aTait fidtes V An^ 
gleterre dans cette mémorable expédition y 
parurent peu de chose en raièon de celles 
qu^elle avait causées à PEspagne. Le total 
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des prises se montait à huit millions neuf 
cent mille livres^ et l'on cdcnla que les 
Espagnols araient perdu en outre plus de 
douze millions ^ sans compter les frais énor* 
mes de Texpédition de Fizarre. 

Trois années plus tard , le i4 juin 1747 f 
Anson j nommé vice^amiral ^ et ayant sous 
ses ordres le contre-amiral Warcsn^ attaqua^ 
à la bauteur du cap Finistère ^ snr le»' 
c6ces de Galice ^ une escadre française quif 
escortait trente aayires marchands richement 
chargés. La disproportion des Ibrces était 
immense ; à dix- sept yaisseaux y dont plu* 
sieurs étaient à trcHS ponts ^ de la Jonquièrer 
et de Saînt-Geotges^ coaamaEndans fnmçais f 
a^en ponyaieiit opposer que sept de force 
très'infécienre ; cependant ils se défendirent 
avec un courage et use inteUigaiice qui«tiira 
l'admiration de leurs «nnemia mâmes ; leur 
Capture et celle d^une partie du GMiyoi fut 
très - avantageuse, k PAngleterre } ja^ï% de 
Payeu général ^ les yaincus retirèrenit de^ 
cette action au moins autant de ^e«ret quo^ 
les vainqueurs» 
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Bataille ie Deitit^ue^ 

. Gbokoi^ II sé mit, en 174^9 à la lèfede 
•on armée eiL Allemagne. Elle aTasf été 
Casque là commandée par le cimite de Stair, 
apposé' au maréchal de Koailles* Les . deux 
armées étaient campées en présence Vane de 
l'autre y près d'AscbaflFenkenrg. Déji le dnc 
de CamberJand était au camp des Anglais- 
pour y faire le premier apprenlissage d'un 
art dans lequel il acquit de la réputation , 
quoique les journées de Fontenoj et de Liau- 
^eld ne lui aient pas été favorables. Le roi 
arrira le 19 juin, et trouya son asrmée/ forte 
de quarante mille hommes^dans une sâtuab^i; 
critique. Le maréchal de Noailles s'était si 
habilement posté ^ que les Anglais allaient 
manqqer de vivres. Georges , 1:ant pour s'en^ 
procurer que pour Cuire sa ).onction' ave<r 
douze mille Hessois et Hanovriens rassem- 
blés près de Hatiau , décampa le a6 du même 
mois. A fieine eut-il quitté la ville d' Aschaf- 
fenbourg que les Français s^sn emparèrent ^ 
et après une marche de trois lieues le mo- 
narque anglais aperçut trente mille honmxes^ 
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ie leurs troupes qui ayant passé le Mein 
étaietït ezi bataille au yillage de Dettihgue ,• 
eu d'Ettingen y se disposaient à* lui disputer 
le passage du fleiive* Pressé entre deux corps 
d^armée y resserré dans une plaine étroite , 
Georges ne pouvait faire retraite sans crain- 
dre une destruction totale : il lui fallait ou 
coaabftttre dans la position la plus désavan- 
tageus^ y om.ae rendre. C'était exactement le 
même état de choses qui avait eu lieu entre 
des armées des deux nations à des époques 
antérieures. Il ne fallait aux Français pour 
vaincre que réprimer leur im^pétuosité. Une 
faute très^grave sauva .encore les Anglais* Le 
duc de Grammont y sana égard pour les or* 
dres formels du maréchal de Hoailles , atta- 
qua lea ennemis qtiHl devait attendre y et 
Taction s'engagea y sans que les Français 
pussent faire usage de toutes leurs forces. La 
cavalerie anglaise fut d'abord mise en désor- 
dre par celle des Français f mais lUnfanterie^ 
animée par Pimnainence du péril ^ ainsi que 
par la présence du roi y ti|it ferme ; et les 
Français furent obligés derepasset le Rhin. 
Xe comte de Stair voulait qu'on les poursui- 
vît , .assurant que l^ur déjFaite serait totale ;, 
mais Georges ne partagea pas son opinion ; 
il fut ^Atisfai^ de s'être glorieusçment retiré 
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d'un si mauyaîs pas. Il y eut de part et d^aa« 
tre des officiers de marque tués ou blessés j 
et le duc de Cumberland reçut usi coup de* 
feu à la jambe. Georges s^ezposa souTent 
pour ammer ses troupes. Quant à la perle 
totale éprouvée de chaque côté, jamais rap« 
ports ne iuren? plus en opposîtiba. Les An- 
glais prétendirent aToir tué , blessé ou pri» 
aux Français cinq mille hommes , et n^en 
avoir perdu que deux mille. Les Franfais ^ 
au contraire , assurent qt^Hl &ut tran^oser 
ce nombre. Peut-être doit-on coi^clure que- 
la perte fut à peu prte égale de part etd^au*- 
trç. Un'£iit cerl;ain , et que Ton ne peut coik 
tester y cVst que Georges , mattie du champ* 
de bataille , et par cotiséqnent s^urregeant 
la victoire^ se hâta de la quitter pour aller 
rejoindre son renfort à'Hanau. II fit écrire 
par le comte de Stair y k Noailles , pour lui 
recommander les nmlades et blessés qu^il éuir 
forcé de laisser derrière lai» G^était bien 
s(vooér que les Français n^avaient pas été 
complètement défidta. L^attente du roi d'An- 
gleterre ne fut nullement trompée. Le maré- 
chal fit traite^ les Anglais et autres enmmis^ 
ctonfiésà son humanité, a«rec autant de soiaa> 
que sHls eussent été se^ propres soldats*^. 
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Coup^yœil dur Ie<f demiered années ie 
VhUtaire (^^. Angleterre (ie 1790 à la 

. fnie 1814 9 époque à laquelle cet où- 
pra^e âe terminai) 

Jb n^ai pas cm deyoir eolrer dans Us dé- 
tails de la guerre d^Amériq.ue* Sur terre les 
Anglais éprouvèrent quelques échecs y tels 
que les capitulations d^Bui^yne e.t de Corn- 
wallit; sur mer les succès furent balancés^ à 
l'exception de la bataille oà Taoïir^l Rodnoy 
défit et prit le comte & Graase f e% dont j'ai 
parlé dans les Époques et Faits m^n4>rnbfss fy 
FHistoire de France. . 

Comme j^ Pài fait dans cet autre recueil^ 
je Tais indiquer sommairement et pur aperçu 
géiléral', letf principaux £àits;d'Bn£| époque si 
féconde en éTénemens de la plus haute im^ 
portance. CTeft le sieul parti qui me convienne 
pour des faitd contemporains ^ et^ . diaprés 
le cadre dans lequel mon recùeii est cû^* 
conscrit. . / . . 

Quand la révolttlion fifàncasse ^vifit^ffrayer 
et ensanglanter- le'nionde^ les Anglaié lie. tar- 
dèrent pasà prendre uteepaartactiveàla guerre 
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que toutes les puissances firea^inles principes 
dont ellesredoutaiént la propagation chez elles. 
La marche con8;tamnient suivie par le minis- 
tre Pitt et ses successeurs y fut ^d^abord de 
s^opposer aux progrès de Panàrehie ; et 
ensuite à ceux de Pambition deBifoxiaparte, 
lorsque de cette anart^ie sanglante il nous 
fit passer brusq 
servit-d^iine na 
plaifndrèv ^<^n^ 
vbès lioiBtiles ^d 
lie premie» â 
rerent cU" nos^i 
l^r pmssan<^^< 
Orientales^ * Pett 
daAce améri^ir 
là Franèe \m Wi 
dj^lle dés s^oul! 
i|ussi bitayé ^ iâu 
llri'rniémo.;^ S64 

Aj^eirgie^.mais 1 

<seS|ildut stiec^ 

dpLHs'sa êapitale ^ 

sa puissance qu 

finit ï^pîre, du Mjr^Qi^ ^ eï j^i^^ JBftts furent 

xnéuni8à.rin»âefiS€^ét6n4i|€^>df4>^ya.que déjà 

les Ax^glais posséduient dau^ riado^r^n^ ié» 
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prise de nos comptoirs dans ce pays ne leur 
coûta que peu ^ vu rimmeiise disproporlicna 
des forces ^ et lorsque laHollande fiitenyabie 
pap les Français, PÂngleterre conquit les 
possessions de cette puissance, depuis le cap 
de Bonne-Espërance jusqu'à Batavia. Elle lui 
en à rendu la plus* grande partie depuis que 
la Hollande est redevenue un Sli^at indépen-' 
dant. 

Fendant le temps où la France était gou- 
vernée par une convention et ttn comité de 
salut public^ l'Angleterre seconda par terre 
et par mer les efforts des alliés ; et cette épo* 
que peut se désigner en peu de niots d'une, 
manière fort précise. Sur terre les Anglais 
eurent asaez constamment du désavantage ; 
6ur mer ils triomphèrent toujours. 11^ uê 
purent sauver la Hollande d'une invasion ,' 
et remportèrent plusieurs victoires navales* 
Ce n'était pas que les marins français se 
montrassent moins braves que leurs aïeux ; 
mais les officiers expérimentés avaient quitté 
la France pour la plupart', l'esprit d'indisci* 
pline fit long«temps de tristes progrès , et le 
désastre de Quiberon causa la. mort de la 
plus grande partie de ceux qui pouvaient 
restaurer la marine française. Il n'est plus 
néçessi^ire aujourd'hui de disculper les An- 
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glals sur les suires étales de cette ezp^îtion; 
Oa sait assee qu'oo ne doit en acciiser que les 
bommet cruds et perfides qui firent p^iir des 
ennemis désarmés à qui une capitulation so- 
lennelle avait assuré le traitement de jHrison- 
niers de guerre* 

Quand j eu ^799 y Boonaparte essa ja dVl* 
1er j avec une armée et une flotte égaiemen^ 
formidables , se fonder un Etat en Egypte ; 
quand pour occuper ailleurs qu^M France 
son ambition ; le directoire exécutif lui pro* 
digua le» hommes^ les trésors et les vaîsseauit 
qu'il demanda ; UAngleterre fut attentive à 
contrarier ses desseins^et sesforGesmantinias 
commencèrent par lui donner Payantage 
extrême de reléguer l'armée française dtîv» 
l'Egypte , où elle av'ait ^barque et où elle 
s'immortalisait par^sa valeur» Les oircons- 
tances de la Tictoire.narale que» les Anglais 
lomportèrent ^ furoit il;ussi singulières que 
les résultats en furent importans. 

Buonaparte ^ nîattre de Malte y débarque à 
Alexandrie ; mak^ quelques jours plus tdt^ 
l'amiral Nelson, enroyé-è s^ recherche y arait 
paru^ et n'avait pas rencontré dans une mer, 
étroite si on la compare aux océans des di- 
rérses parties du globe , un seul vaisseau de ' 
l^scadre ou du convoi de Buonaparte. Nel- 
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son ra se rayitaîller dans les ports da roi dé 
Ifaples; et bien certain que Pexpédirion fran- 
çaise est }>artie deTouIon ^ il ùât de noiiyeau 
voile Ters Alexandrie. 

Btxonaparte en partant avait laisrsé Qrueys, 
amital de la flotte française , à la rade d*A- 
boukir. Cet ofiGcier, malgré favis de ses ca« 
pitaines, 'a^obstina à demeurer embossé sur 
cette rade. Il est constant quHl reçut de la 
plupart d'entre eux des déclarations écrites^ 
quHl était possible de se placer entre Itii et la 
terre , et de mettre allisi l^scadre entre deux 
ftnx ! il n^écouta rien y et il s^ensuivit pour 
la France un épcruTantâble désastre. 

Brueys avait placé son vaisseau V Orient ^ 
de cent dix canons y au centre de sa ligne. Les 
autres vaisseaux ^ dont deux dé quatre-vingts 
et le reste de soixante - quatorze , étaient à 
droite et à gauche , au nombre de treize. 

Nelson n^avait que douze vaisseaux ^ onze 
de soixante -quatorze et le Léàndef de cin- 
quante ; mais il sut^ en tentant la manœuvre 
prévue par les capitaines français ^ se donner 
un avantage prodigieux» 

A peine eut-it aperçu à la chute du jour la 
flotte^française , quHl fit ses dispositions 
pour Pattaquer en tète. Le premier vaisseau 
qui essaya de passer entre les Français et la 



y Google 



( 33a ) 
terre ^ (i) échoua,; mais les autres furent pla9 
heureux. Tandis quç par uneiuaiio&uvEe 
hardie le Léander coupait-la ligue française 
du-dessous de V Orient y les dix autres vais-* 
seaux auglailB combattirent les six Taisseauz 
français placés à sa droite j les accablèrent . 
par la supériorité du non^bre , et parvinrent 
)usqu^à VQ/^eiitlui-mén^e, Le feu^ prit vers 
ininuit., et il sauta en Vair avec Tai^iral ; il 
avait près dep^ae cents hommes d^équipage* 

Dès le. lendemain le>«04nbat se continua 
aYec fureur* Le capitaine du Tonnanr^ en« 
tr^autres , Pintrépide du Fetit-Thouars ^Aéjk 
grièvement blessé y fut tué au moment où. il 
criait à son équipage de ne pas se rendre. De 
toute Tescadre française y le seul Glorieux^ 
monté par le .contre-amiral Villeneuve , se 
^u?a avec deux frégatesi. Far un de ces accir 
dens qui se rencontrent daxw les combats 
maritimes ^ il revit quelques jours après le 
Léànder, qui allait porter en Angleterre la 
nouvelle de la victoire de lïelson, et le prit. 
Ainsi les Anglais ne la connurent d'abord 
que par les papiers et les lettres de France* 

Ce même Nelson a été dans touie cette 
guerre Pamiral anglais le pluscopstammexH 
' ' » Il 

(i) Le Culloden. , 
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favorisé par la foHune. A la yéntè il fit sur 
la flottille de Boulogne^ quelques années plue 
tard , une tentative où il échoua complète* 
ment ; mais il contraignit y devant Cope^n** 
hague } la flotte danoise à capituler ^ et , en 
ï8o5 , il niourutà.Trafal^ar j au sein de la 
TÎctoire, 

Pour rapporter de. suite ce qui le concerne^ 
il faut rappeler que les flottes française et 
espagnole co^Unées 9 fortes de trente-trois 
raisseauz ^ sortirent de Cadix , commandées 
par les amiraux YillenWve et Gravina. Elles 
ne tardèrent pas à rencontrer à la hauteur 
du cap Trâfalgftr ^ vingt^sept- vaisseaux an* 
glais , ayant Nelson pour amiral/ On n^ peut 
pas dire qu'il fut inférieur^ à ses adversaires , 
car il avait jusqu^à neuf vaisseaux à trois 
ponts j et la différence de calibre et du nom- 
bre de caàons donne à ce6 masses immenses 
des avantages considérables sur les vaisseaux 
de soixante * quatorze. Nelson avait perdu 
dans les actions où il s'était trouvé , un 
œil y un bras et une jambe : eut-il quelque 
. pressentiment que ce qui restait alors d'un 
héros allait totalement périr? Ce. qu'il y a 
de constant ^ c'est qu'à la vue des flottes com- 
binées j il ajouta divers articles à son testa- 
ment ^ prédit la victoire à la flotte de sa 
patrie , et fit passer ses instructions à l'arai- 
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rai Collû^wood ) qui cc^suUKàait imméc&H 
tomenl sous lui. Dès lâ comme&cetnezit ds 
ractîon y il fut frappé d'une balle tirée , dit- 
on y des hunes de la Santissdma»TritUdad g 
Taisseau amiral espa^ol , et le pins grand 
^ue Ton connût ; ( il portait cent trentt 
canons* ) Nelson, transporté dans sa cbam* 
hre j vécut assez pout apprendre que la vic- 
toire y comme il TaTait prévu , sVtait décla- 
rée pour les Anglais* A la fin de cette aotioui 
via plus meurtrière que Pan eût vue depuis 
long*tjsmps j il s'éleva une tempéee liorrible 
qui fit périr plusieurs des vaisseaux ma lirai* 
tés dans le combat. Une rentra dantCadix^ 
de tçute Peicadre combinée} que quinas 
taisseauz | pour la plupart en mauvais état« 
La bataille navale de Trafalgar ^ Pune des 
plus terribles qu^on ait )amais livrées > est 
encore remarquable en ce tfsxe les trois ami* 
ranx y trouvèrent un sort funeste. Le lurave 
Cordova ^ grièvement blessé | mourut quel- 
ques mois après ; et Villeneuve ^ fait prison- 
nier y périt à Rennes quelques jours après sa 
rentrée en France, (i) 

(0 II se taa dans titie' auberge à coups decott- 
tsau , après aTOÎr reçu dé la part de Buenapàrte 
une lettre dont on ig^iote le"conteau} nais k la« 
quelle il répondit par une aatre pleàae d'énergie^ 
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Key«nons en Egypie. Quand Baonaparbe 
assiégea Samt-'Jean»d*Acre , le commodore 
Sydnej-Smitb seconda si efficacement Djez- 
2ar-Facha , que le général français fat obligé 
cLe lever le siège* 

£n£n^ lorsque Buonaparta se fui échappé 
aTec tant de bonheur de ce même pays où 
il ne laissait plus que les débris de «a brate 
armée , les Anglais en débarquèrent une à 
Alexandrie pour frapper un coup décisif. Les 
circonstances les fityoriaérent e^corç. K.leber 
venait dMtre assassiné par un Musulman 
persi;iadé qiiHl gagnerait le ciel s^il délivrait 
son pays d^ua aanemi si redoutable. Le géné- 
ral MénoU| qui s^était fait Mahométan et 
qui avait pris le nom ^AhdmlU ^ était » par 
ancienneté de grade p devenu général en 
chef} mais il existait d^asses grandes dissen- 
sions entae les ofiBiciers , et Ménou était pe^i 
aimé. Au lieu de marcher contre les sei^e 



de noblesse f et dans laquelle il lui prédisait sa 
chute 9 en témoignant sa donleur de Pavoir servi. 
Cette lettre , qui fera'tou jours plaindre et estimer 
Tinfortund Villeneuve, a été rendue publique 
après la chute de Buonaparte. 

Une autre version veut que Villeneuve ai^ éfé 
assassiné I p^c suite de sa lettre. 
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mille Anglais ^ nolh^ellément arrÎTës eu 
Egypte y arec toutes ses forces j ce qui les 
aurait rendues à peu près égales de part et 
d'autre y il ne roulut point abandonner le 
Caire ^ et divisa son armée. Il en résulta 
que y malgré leur valeur^ les Français moins 
nombreux de moitié que leurs ennemis^ per- 
dirent la bataille. Une charge de cavalerie 
qu'ils firent ne réussit pas ; et dès ce moment 
l'Egypte ,' qu'à la vérilé on n'eut pu conser- 
Ter encore long* temps y fut réellement per- 
due. Le général en chef des Anglais y lord 
Abercronàbie^ avait fait de très-savàntes dispo- 
sitions y mais il ne put jouir de son triom- 
phe ; il fut frappé mortellement , et périt sur 
le champ de bataille'^ laissant le cojnmànde- 
ment de l'armée au général Hùtchinson. 

Bientôt y en vertu d'une convention , l'ar- 
mée française y admiréede ses ennemis même y 
revint dan's son pays natal sur des vaisseaux 
anglais. Cette convention n'eut rien que d'ho- 
norable; et sauf les différences des lieux | on 
peu t la rapprocher de celle par laquelle l'armée 
du duc d'York', q[ui tenta une descente en 
Hollande y eut la liberté de se rembarquer* 

Plus j'avance dans cet aperçu rapide y plus 
je vois la nécessité d'arriver^u term<^ y n'ayant 
plus à retracer que des faits pour ainsi ddlre 
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encore sous nos yeux ^ et dont Je ne faie 
mention que pour compléter ce recueil. 

La paix d'Amiens y conclue le ^3 mars 
1801 , entre la France et PAngle terre y ne 
fut, comme on s^y attendait 8e part et d^au- 
tre dès les premiers jours , qu^une trève de 
peu de durée. Buonaparte forma- t-il sérieu- 
sement le projet d^une invasion eu Angle-, 
terre , lôrsquHl lui aurait fallu combattre y 
arec de simples chaloupes canonnières y d'a- 
bord toute la puissante marine militaire dés 
Anglais y les troupes qui se seraient oppo- 
sées au débarquement y et enfin la popula- 
tion entière de Tîle y s^il fût parrenu y par 
une espèce de prodige , à y mettre le pied f 
c*est ce qiie Pon ignore. Sa fatale expédition 
de Russie prouve qu^il ne croyait jpas qu'au- 
cun obstacle pût Parréter. Il est du moins 
très-constant que les Anglais prirent les me- 
sures les plus énergiques pour le combattre ^ 
et qu'il eut trouvé des ennemis à chaque pas 
s'il eut pu livrer quelques batailles sur le sol 
Britannique. 

(^uand il fut parvenu à son plus haut de- 
gré de prospérité, l'Angleterre se trouva dans 
une crise fort extraordinaire. Les ports du 
continent lui furent fermés , et elle eut pour 
ennemies les natiops de l'Europe naguère. 
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aes alliée» ; maîs.da situation insulaire /et la, 
supériorité incontestable de sa marine écar;*^ 
t.èi:ent d^ella tout danger réel. Elle &ouf&it 
4e n^avoir pas f pendant quelque temps^ da 
débouchés en JËurope pour les produits de 
ses manufactures et pour les denrées colo- 
niales dont elle était eu quelque sorte encom- 
brée; mais cet état ne fut pas de longue du-, 
rée. Son ennemi lui-même prit soin par sa 
conduite de rapprocher d'elle des nationa 
qui y lorsqu'elles avaient para s'en écarter ^ 
n'avaient fait que céder momentanément à 
r^ibus de la force. 

On sait assez quelle fut sa conduite en Es- 
pagne y quand le délire de Buouaparte et la 
pi u9 in j us te de ses adressions jetadans les bras« 
de TAùgleterre un penplelong-temps £dèle, 
allié de la Franpe, et gourerné par des princes, 
de la même, fa mille. Le général Wellesley , 
bientôt créé duc sous le nom de Wellington ^ 
commença par délivrer le Portugal; ensuite^ 
aidé des efforts àna deux nations de la pénin- 
sule , il effectua l'affranchissement successif 
de «toutes les Espagnes» L'histoire parlera âe 
ses succès^ que les Français ne se rappelleront 
J4n:^aifi $ans maudire l'auteur de tant de cala« 
mités y: e^ la nécessité où il mit les Espa- 
gpx>h de se défendra avec tant d'éuexgie. Fas-r 
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saut sur plus d'une époque douloureuse , où 
. la valeur française y toujours intacte ^ servait 
les. plus odiei^x projets ^ je fixerai les regards 
de mes jeunes lecteurs sur ces temps si, rap- 
prochés de nous et si consolans , où les An* 
glais aidaient le mid^ de la France à secouer 
le joug qui pesait encore sur nous , et où ils 
fayorisaient Pénergie des Bordelais pour re- 
couvrer la dynastie légitime et tutélaire 4e 
nos princes ; exemple mémorable que le reste 
de la France devait bientôt suivre avec* 
transport ! 

Alprs encore les Anglais afiferniissaient 
cliez les Hollandais le retour de i'ancien 
ordre de choses ; enfin ils nous renvoyaient 
le dépôt sacré qu^ils nous avaient conservé 
avec tant de soin et de loyauté. Circonstance 
glorieuse et fortunée que j'ai eu soin de retca* 
cer dans les Époques et Faits mémorables de- 
^histoire de France. C'était sa véritable place ; 
et voilft pourquoi je ne parle point ici des' 
mémorables adieux du roi de France et du 
prince régent d'Angleterre. 

Ce nom de prince régent rappelle que de-' 
puis peu d'^aunées le souverain vénérable des 
Anglais gémit sous les atteintes d'un mal 
cruel qui ne lui permet pa$ de partager la 
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)ole ^ue cause la paix générale ^ ni la gloire 
incontestable dont sa nation s^est couverte 
^ns la plus longue et la plus terrible lutte 
entre les principes de Tordre social et le génie 
' de la désorganisation. . \ 

Je viens de prononcer le mot de paix gêné- [ 

raie : je me suis trompé. Il existe encore ; 

en ce moment une guerre assez active entre 1 

TAngleterre et les Etats-Unis d'Amérique. La 
plus énorme disproportion de forces mariti- 
mes qui fut jamais n'a pas empêché cette der- 
^ nière nation de se'hasarder sur la mer, où le 
succès a quelquefois couronné les efforts de 
ses défenseurs. La guerre a aussi été poussée 
avec vigueur sur terre ; mais jusqu'ici Pévé- 
uement le plus important de cette guerre est 
celui dont je vais remettre Paperçu sous le^ 
yeux de mes jeunes lecteurs. 

lie 19 septembre, Farmée anglaîsci forte dcj 
cinq mille hommes , débarqua à Benedict • 
sur la rive droite du fleuve Patuj^ent. L^s 
canots armés poursuivirent le conimodore 
américain Barney , qui commandait une flot- 
tille de dix - sept chalbupeç canonnières. Le 
22 cet officier mit le feu à sa flottille pour j 

qu'elle échappât aux ennemis. 

Alors le major général Ross , chef de l'arr 



dby Google 



(34i)~ 
mée anglaise^ s^étant concerté avec le contre* 
amiral Cockbum , résolut de marcher sur 
'Washington . 

L'armée américaine , évaluée à huit mille 
hommes j était postée à Bladensburgh , à 
cinq milles àe Washington. Elle fut si vive- 
ment attaquée le 24 7 qu'après avoir perdu 
tous ses canons et un assez grand nombre 
d'hommes 9 elle céda le champ de bataille 
aux Anglais ^ avec beaucoup de prisonniers y 
au nombre desquels était le commodore 
Bamey ^ blessé. 

Les vainqueurs continuèrent leur marche 
vers la ville et s'en emparèrent j n'ayant 
éprouvé qu'une très-faible résistance. Pen- 
dant la soirée et la nuit ils détruisirent tous 
les édifices et propriétés appartenant à PEtat. 
C'était à "Washington que se trouvait le seul 
dépôt d'artillerie des Etats-Unis. Le chantier 
et l'arsenal furent également anéantis. Les 
Anglais prétendent que l'armée américaine 
en fuyant avait commencé à les incendier. 

Dès le 25 au soir , l'armée anglaise évacua 
la capitale des Etats-Unis ; mais dans un 
séjour de si peu de durée elle avait causé 
aux Américains des dommages énormes qui 
de long -temps ne pourront être réparés* 

3 ' 
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Les Anglais se portèrent ensuite sur Baltî^ 
more : les bonnes dispds^itiôns faites dans 
cette ville , et le peu de forces '<]u^il6 avaient^ 
furent cause qu^après une attaque imitile 
ils renoncèrent à leurs vues sur tette place 
importante. 

Depuis cet événement les Américains ont 
eu sur les lacs et les frontières du Canadu 
des avantages assez importans. Us se sont 
plaints avec une extrême amertume que leurs 
ennemis avaient méconnu les lois de la 
guerre en détruisant les priïicipau:t édifice 
de leur capitale ; et leurs ennemis leur ont. 
répondu d^abord qù^ils'u^avaiént fait qu^oscr 
de représailles ) en ce que les Amértcainli 
ayant occupé y au commencement de Ik 
guerre ^ quelques villes ^ bourgs ou villages 
des possessions anglaises dans le Canada , y 
avaient donné Pexeraple de cette rigueur ex- 
trême et de cet esprit de destraction. Les 
Anglais ajoutent que la populace j qui est la 
même partout,' a commis dans W^ashingtoi^ 
les plus grands des excès dont on se plaint* 

Quoi qu'il en soit , les mîiiistres ipléni- 
potentiaires des deux puissances sont tou<^ 
jours à ûand* SUls n'ont encore jpû parveniù 
à conclure im traité de paix , 41 n^y a pâTs eti 
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Je rupture; et à.l'épot^ue oîi je termine ce 
recueil ^ à la fin de décembre 18147 H y a 
des paris coiisidérables ouverts à Londres et 
dans d^autres vilUs de l'Angleterre , que ^ 
sinon le traité définitif ^ du moins les pré- 
liminaires seront signés à'*une époque très* 
prochaine. 






/ 
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Littéraiure. 



3ê mettant k _piLit quelques ëcrivaius y 
pour la. plupart annalistes on théologiens ^ 
qui parurent dans les siècles à demi-barbares | 
on rapporte à Chaucer Porigine de la litté- 
rature anglaise. Ce poëte ingénieux est peu 
In y parce que lorsquUl écrivit la langue 
B^était pas encore formée. 

I/époqne véritable où les lettres commen- 
- cèrent i briller en Angleterre , est celle du 
règne d^Elisabeth : alors parut Spencer , au* 
teur d^un poème rempli dHmaginationy inti- 
tulé la Reine Fée» Des allégories trop fré« 
quentes et la difficulté de Pentendre, ont fait 
que sa réputation ne s^est guère étendue hors 
de P Angle terre ; mais il conserve des parti- 
sans et mérite d^en avoir toujours. 

Alors aussi parut cet homme extraordi- 
naire, que Pon a jugé si diversement, ce 
Shakspeare^ regardé par plusieurs de ses admi- 
rateurs comme une intelligence supérieure 
à Pespèce humaine^ et mis par ses censeurs 
au-dessous des plus pitoyables écn vains. Selon 
ces derniers ; Sbakspeare dans ses plus belles 
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tragédies descend jusqu^aux traits delanatnre 
la plus ignoble, jusqu^à la farce, jusqu^à 
des quolibets qui ne seraient pas supportables 
sur les plus vils tréteaux. 

Mais écoutez ses enthousiastes, Shakspeare 
est par excellence le peintre de la nature. Sans 
avoir reçu dMducation , et dans un temps où 
les lumières ni le goût n^étaient nullement 
répandus , il a su , par la seule force de son 
génie , s^élever ^ des conceptions sublimes. 
Ses caractères sont d^une variété prodigieuse, 
qui étonne Pimagination , et d^une vérité , 
d^une profondeur qui doivent enlever tous 
les suffrages. Il étincelle de traits sublimes^ 
et il nVst point chez les poètes anciens ou 
modernes de passage' digne d^admiration 
dont on ne retrouve thez lui l'équivalent. 

Ce qu^il y a de vraiment étonnant,, c^est 
que Tune et Pautre de ces opinions sont éga- 
lement vraies , et quHI n^est point d^ouvrage 
de Shalspeare , pris au hasard , où Ton ne 
trouvât abondamment sujet de les justifier 
toutes deux. Il ne faut pas chercher chez lui 
Inobservation des règles : il les a méconnue» 
ou dédaignées. A des anachronismes, à des 
fautes contre les bienséances qui révol- 
tent , il joint tout aussitôt de ces peintures 
achevées qui se gravent'*à jamais dans la 

5 
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mémoire. Ses pièces sont des monstres, mais 
elles renferment des beautés de tous les temps 
et de tous les pays. Il a peint tous les senti- 
menS) toutes les passions. Ses ouYrages ont 
été pour un grand nombre de poètes de tous 
pays y des mines fécondes ^ je dirais presque 
inépuisables ^ où ils ont trouvé des trésors 
réels. Malgré de nombreux, dUnconceyables 
défauts y Macbeth j Othello, le roi Léar y Ro^ 
méo. et Juliette j Hamlet j Jules-César^ la Te/ii' 
pète y Richard III , etc. etc. seront toujours 
des productions quNm génie du premier 
ordre pouvait s.eul enfanter. 

De son temps vivait Benjamin Jobnson ^ 
ponnu sous le nom de Ben-Johnson. Il nVut 
ni la fécondité ni la profondeur deShakspearej 
^ais ses pièces y également déparées par de 
grands défauts ^ offrent des beautés. Beau- 
mont et Fletcher, qui travaillèrent presque 
toujours ensemble! ne sont pas uoii plus 
sans mérite. 

La philosophie, qui devait inspirer en An- 
gleterre tant d'ouvrages recommandables , 
s'y fit connaître par celui que Voltaire en 
appelle le précurseur , par le fameux chan- 
celier Bacou. Heureux^si sa mémoire n'était 
pas entachée de reproches graves , et si , mo- 
raliste profond dans ses ouvrages , il b'eut 



yGoosIe 



( 347') • 

'^as son vent dëviéde ses principes dans sa con^ 
duite ! 

Le dix-septième siècle Tit naître nu poète 

'qui u^honore pas moins sa patrie que Shak- 
speare lui-mâme ; ce fut Miltoii , dont le 
Paradis perdu n^est pas aujourd'hui moins 
connu chez toutes les nations policées qu^en 
Angleterre. On sait que cet ouvrage y soù- 

' vent assez bizarre ^ mais que des beautds su- 
blimes feront vivre éternellement , fut më- 

- connu dans sa naissance ^ et que Mil ton mou- 
rut sans pouvoir se douter de Fimmensè re- 
nommée qu'il lui vaudrait. Milton eut le 
malheur d'embrasser la cause des adversaires 
de Charles I»' ; et son républicanisme le con- 
duisit à être le valet d'un tyran, il fut secré- 

- taire , pour le latin , de Gromwell et de sou 
parlement. Ceux qui admirent le génie de 
l'Homère anglais ^ sont réduits à dii*e que du 
moins Milton fut de bonne foi , ce qui est 

'démontré par sa conduite. Devenu aveugk, 
il vécut dans la retraite et la médiocrité; Son 
Paradis reconquis fut l'erreur d'un hoittime 4^ 
génie et un sujet mal chx}isi; mais deux 
petits poèmes auxquels il a donné 1^ titi^es 
italiens dUAUegro et àe ' Penseroso j ne sont 
liullement indignes de l'auteur du Paradis 
perdu. 

6 
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Waller , po^ aimable , chanta tonr-J^toar 
Cromwell et sûoinonar<|ue légitime^ (comme 
on Pa pu Toir à rartide de Cromwell.) Cow- 
ley f poète médiocre | eut quelque temps una< 
réputation dont on s^étonne en Usant ses 
œuvres. Harrington rêva dans son Océana 
le plan d'une république ; et le malheur du. 
temps y les crimes que commirent des hom- 
me%' qui osaient s'appuyer sur la religion y 
inspirèrent à Hobbes des opinions trop har- 
dies. Au reste , si j'ai cité cet écrivain , c'est 
pour avoir ^ lieu d'annoncer que je ne dirai 
rien de plusieurs philosophes prétendus que 
l'Angleterre a vus naître, et dont les ouvrages 
sont capables de produire tro]) de mal pour 
que j'en indique mânie les titres» 

Un vrai philosophe futAobert Boy le , i qui 
la physique dut beaucoup ^ sous le règne de 
Charles II... Ces temps virent naître encore 
l'immortel Newton > dont tout le monde ne 
peut pas apprécier les ouvrages ; mais dont 
les sa vans ne pronQncent le nom qu'avec le 
plus profond respect. L'idée qu'on s'est foc* 
mëe de lui est^celle qui se trouvé exprimée 
daiM la fin de l'épitaphe placée sur son toin-» 
beau à Westminster. 

a Sihi gratuientur martales laie tantumque 
» €xtitisse humani generis decus. a> 
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« Que les mortels se félicitent de ce qiAl 
» à existé un tel et si grand génie, honneur 
» de l'espèce humaine. » 

L'art de guérir a produit aussi des hom- 
mes illustres en Angleterre , tels que Har- 
Tey , qui découvrit la circulation du sang ; 
Sydenham , Mead , Iriend et tant d'autres, 
auxquels il faut joindre ce docteur Jenner , 
qui ,. de nos jours , a eu le bonheur , par la 
découverte de la vaccine, d'être un des plus 
grands bienfaiteurs dj l'humanité. 

Le nombre des écrivains qui ont traité des 
matières théolog^ques est immense j mais la 
nature de leurs études ne se rapporte nulle- 
ment à un recueil tel que celui-ci 5 je mecon- 
^ tenterai donc de dire que l'Angleterre a en ^ 
dans Tillotson un orateur sacré digne d'être 
lu avec intérêt par ceux mêmes qui sentent ^ 
le mieux le grand mérite des nôtres. ^ 

[Retournons aux muses profanes; nousj 
trouverons d'abord l^athétique et malheu- 
reux Otway , auteur de. Venise sauvée et de 
Y Orpheline. Les Anglais l'appellent leur Ra- 
cine : il est triste de penser que l'homme qui 
mérita quelquefois un si grand éloge (quoi- 
que, au total , il soit exagéré ) mourut litté- 
ralement de faim y dans un pays qui s'honore 
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de protéger les talens, et oà ses pièces furent 
applaudies. 

Il n^a jamais existe qu'un Molière^ mais 
"Wychericy et Van-Brugli , dont il sera en- 
core question comme architecte , sont deux 
comiques très - gais et très - spirituels. 11 
est fâcheux que Peitrême licence des pié- 
tés du premier n'en permette pas la lec- 
ture. Cependant on les a représentées ^ en . 
les représente encore , et il n'est pas le seul 
qui ait ainsi déshonoré son esprit. Cet oubli 
de toute'pudeur sur la scène anglaise est un 
fait aussi constant qu'impossible à expli- 
quer. . 

Elle a cependant aussi des comiques 
dont lès ouvrages peuvent amuser les hon- 
nêtes gens sans les faire rougir. Tel est 
Congreve , poète élégant j spirituel , qui , 
ainsi que Van-Brugh, parut quelque temps 
après Wycherley, et qui a plus d'un rap- 
port avec notre Destouches. 

Outre Waller, les comtes deDorset etde 
Roscommon se distinguèrent dans la poésie 
légère ou satirique^ aussi bien que le comte 
de Rochester; m^tis lepoëte le plus singulier 
de cette époque fut Butler, qui, dans un 
poëme héroï-coraique intitulé Hudibras , se 
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moqua clés fanatiques , et ne contribua paé 
peu à les faire mépriser. Il rendit ainsi à 
Charles II des services réels ^ et je voudrais 
pouvoir ajouter que ce prince Peti récom- 
pensa autreioent qu^èn citant souvent des 
morceaux de son poème. Cependant Butler 
notait pas favorisé de la fortune. 

Un poète qui eut aussi à se plaindre dMIe 
fut Dryden. Il s'est exercé dans un très-grand 
nombre de genres ^ et jouit en Angleterre 
d'une réputation colossale; mais elle n'est pas 
aussi l'épandue chez les nations étrangères 
que celle de Pope , qui vécut peu de temps 
après lui. 

Ce dernier poëte appartient à la brillante 
époque comprise depuis la mort de Char- 
les il jusqu'à celle de Georges I<?r, et qui ren- 
ferme une quarantaine d'années. Pope, 1© 
plus harmonieux , le plus clair, le plus cor- 
rect , le plus élégant des poètes anglais , est 
auteur du fameux Essai sur l'homme, son 
chef-d'œuvre , et une des plus hautes concep- 
tions de l'esprit humain | et de V Essai sur la 
critique f excellent poëme didactique.* Sa tra- 
duction d'Homère eut un succès prodigieux, 
fet lui rapporta plus de cent raille écus. Si là 
nature avait favorisé ce peè'te des plus rares 
taleris , elle l'an^aît très-mal traité au physt- 
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qae. XI éi^it de la plus petite t&îlle et contre^ 
fait. Il aTait de plus dans le caractère une 
extrême irritabilité. Ses ennemis Pattaquè- 
rent sans relâche pour lui faire expier sa su- 
périorité j et aussi pour se venger de ce qu^l 
la leur faisait trop sentir, (i) Il leur répon- 
dit par un poëme satirique ilititulé la Dun^ 
ciade ^ et les y traita sans^ ménagement. Ce 
même auteur a fait sur Une boucle de chç^ 
veux enlevée, un petit poëme , chef-d'œuvr<e'^ 
de grâce et d'élégance. Cette facilité de traiter 
les sujets de la plus haute philosophie et 
ceux du genre le plus aimable , cette sensi- 
bilité à la critique , ce penchaut à la satire ^ 
ce goût sûr, ce rare talent pour la versifica- 
tion me font trouver des rapports aussi frap- 

(i) Il reçut un jour par la plus heureuse et la 
plus spirituelle réponse une leçon qui aurait dik 
le corriger. Disputant sur la littérature avec un 
homme sans prëcentions aux talens, mais qui- 
soutenait son opinion avec fermeté, Pope crut le 
' réduire au silence en lui disant avec dédain : 
« Vous qui voulez me contredire , vous ne savea 
» peut-être pas ce que c^est quUin point d^iater- 
» rogatlon 1 -~ Pardonn0a-moi , répondit froide* 
90 ment son adversaire. Un point d^interrogation 
x>*est une petite figure tortue, bossue, qui fait 
» quelquefois des, questions impertinentes. » 
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pans que singuliers entre le génie de Pope 
et celui.de Toltaire. 

Addison eut peut-être autant de cflébrité 
que Pope dans son temps ; mais il demeure 
certain que y comme poëte , il fut trop exalte. 
Sa réputation reposé aujourd'hui principale- 
rxxGnt sur &on Spectateur, recueil , en effet j 
digne d'être lu et relu par les gens du goût 
le plus difficile. Il eut pour collaborateur 
dans cet ouvrage^ Steele, qui en a fait les 
morceaux les plus piquans. Ceux qui se dis- 
tinguent par une excellente critique et de très^ 
bons tableaux de mœurs, appartiennent pres- 
que tous à Addison. 

Swift y Pun des écrivains les plus origi- 
naux qui aient jamais paru , Swift , le Lucien , 
le Rabelais de l'Angleterre, a eu comme eux 
le tort de ne pas assez respecter ses lecteurs^ 
et les bienséances ; ausôi n'entrerai-je point 
dans le détail de ses productions. 

La muse tragique à cette époque put s'ho- 
norer des ouvrages de B.ow€ , poëte très- 
pathétique , et dont Cflgrdeau ne nous a pas 
donné une assez juste idëe lorsqu'il a em- 
prunté de lui la Belle pénitente, Parnell , 
Garth , Philips, Prior , honorèrent aussi le 
pâmasse anglais* Lady Montagne a écr^ 
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comme en t un petit nombre- cle bons mor- 
ceaux ; et cette dame sVst surtout fait un nom 
par les intéressantes Lettres écrites pendant 
son voyage à Constantxnople , où son époux 
était ambassadeur. Gay et Moore ont fait 
des fables ingénieuses y quoiqû^il ne soit pas 
possible de conveilir avec quelques écrivains 
anglais ^ égarés par Pamour du pays , que !• 
premier aille de pair avec La Fontaine. 
' Ce fut encore alors que parurent des astro* 
nomes I des physiciens ^ des mathématiciens 
liabiles ^ tels que Wallis, Halley et FiamiS- 
tead ; quand aux philosophes fe n^en citerai 
que deux pour les raisons que )^ai fait con- 
naître ; mais certes il n^exista jamuis d^écri- 
vains plus dignes de ce nom , si honorable 
dans sa rentable acception; ce sont Clark^i 
métaphysicien si profond et si religieux , et 
tiOcke y à qui Pon doit inie si admirable ana- 
lyse des opérations de Pentendement hu^ 
main. 

En Angleterre comme en France , aussi- 
tôt que le flambeau des lettres et des sciences 
eut jeté une si vive lumière, il ne s'est plus 
éteint. Les hommes illustres que je viens de 
nommer eurent et ont encore de dignes suc- 
'tté^seurs. La poésie s'enrichit des Saisons de 
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Thompson ; Flelding publia des romans ^ 
parmi lesquels Tom Jones est un chef-d'œu- 
Tre^ adopté par toutes les nations lettrées | 
Siussi bien que les ouvrages si moraux do 
Kichardson y dans un genre trop souvent fri- 
vole et quelquefois dangereux; Je passerai 
sous silence la foule des auteurs qui s^y sont* 
encore exercés 9 en remarquant que parmi 
eux étaient et sont encore plusieurs dames. 
Si )e fais une seule exception en faveur, de 
madame Kadcliffe^ c^est que son genre som^ 
bre et mystérieux lui donne ^ quoique ses 
critiques aient pu dire contre elle , une phy- 
sionomie particulière. Vers la seconde moi^ 
tié du dernier siècle"^ Samuel Johnson s^est 
fait une très- grande réputation y principale- 
ment comme critique ^ ainsi que Técossais 
Hugues Blair. 

Parmi les poè'tes qui soutiennent encore 
aujourd'hui en Angleterre la réputation 
acquise par leurs prédécesseurs ^ il serait in- 
juste de ne pas mentionner M. Shéridan , 
auteur de la fameuse comédie P Ecole du 
scandale , dont feu M. Chéron a fait réussir 
sur notre scène une imitation sous le titre 
du Tartuffe de mœurs. Je citerai encore pour 
terminer cette longue nomenclature y néces- 
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sairexnent încoinplète f MM. Southey et 
Walter Scott | et lord Byron , auteurs de 
poèmes plus ou moins étendus ; mais qui 
ont généralement obtenu des succàs mi- 
rites. 
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Beaux ^j4rtf. 

Savs examiner par quelles causes le goût 
des beaux- arts ne s'est répandu que tard eu 
Angleterre ^ il suffit d^établir comme un fait 
q[ue jusqu^au milieu de la dernière moitié du 
dix - huitième siècle ^ les seuls artistes qui 
ayent eu de la réputation dans ce pays fu- 
rent étrangers. Charles I" fut le premier roi 
qiit manifesta pour la peinture un véritable 
intérêt. S^il accorda de grands honneurs et 
des récompenses à Rubens , il vit autant en 
lui le peintre illustre qiie l'envoyé du roi 
d'Espagne ^ Philippe IV. Charles attira en- 
suite Vandyck en Angleterre j et le fixa à sa 
caur ) où 9 malgré ses prodigalités ^ cet artiste 
• célèbre vécut avec magnificence. Vander-» 
Facs y dit Lely , et Godefrôi Kneller vinrent 
ensuite de Hollande et d'Allemagne acquérir 
par leurs talens pour le portrait une grande 
opulence. Quelques autres artistes étrangers y 
parmi lesquels il faut distinguer le bon colo« 
riste français Lafosse , furent également 
«cçueillis et bien récompensés, 
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Les Anglais résolurent enfin dWoir nne 
^cple comme les Italiens , les Fcançaia et I^ 
Flamands. Cette généreuse émulation donna 
naissance^ en lyâ^^ à la. société ou académie J 
royale de peinture de Londres» Josué Rey- j 
nolds y. qu^on peut en considérer comme, le i 
fondateur j en fut le président. II prononça 1 
en cette qualité des discours annuels dont la ^ 
collection suffirait pour rendre son nom cher 
aux amis des arts, t^ui-ètre n^existe-t-il pas 
sur ces intéressantes matières d^ouyrage plus 
judicieux et plus rempli d^excellens précep- 
tes. Les mètnes mérites se retrouvent dans 
les notes quUl joignit à une traduction an- 
glaise du poëiue didacti(]^ue de Dufresnoy j 
sur la peinture. 

Ce fut surtout par les portraits que Rey« 
nolds y comme peintcè j accjuit dé la réputa* 
tion et de la fortune ; cependant son tableau 
d^ Ugolino dans la tour avec ses enfans ^ est 
justement célèbre. 

Dès lors d^habiles artistes /tels q^iie Gains-^ 
borough , Northcote , le suisse Fuessly ^ j 
madame Angelica Kaufiuann| allemande « | 
Wilson , et plusieurs autres dont quelques- ' 
uns vivent encore y firent à Técole anglaise 
une asse^ belle réputation. Mais le ^oût pro« 
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^oncé des Anglais pour les portraits a tou« 
jours fait que Pbistoire n^a été cultivée que 
par un petit nombre d'artistes. CÎelui de tous 
qui a de nos }ours dans ce premier des gen- 
res la plus grande réputation ) est M. TVest^ 
originaire des Etats-Unis. Il porte le titre de 
peintre d'histoire du roi. 
. Avant la fondation de Pacadémie ^ il exista 
un artiste vraiment original ^ qu'il serait in- 
juste de passer sous silence ; c'est Hogarth y 
dont les tableaux incorrects , mais énergi- 
ques ^abondent en idées heureuses. Les An- 
glais le citent toujours avec orgueil ; et il est 
* certain que personne n'a réussi comme lui 
dans le genre qu'il a en quelque sorte créé» 

Si la. pureté des formes y la sagesse j la no- 
blesse de la composition ont été jusqu'ici peu 
connues dans Pécole anglaise 9 il est juste de 
reconnaître qu'indépendamment des por- 
traits ^ elle a réussi dans les autres genres 
secondaires. Les scènes familières ^ les paysa- 
ges y sont bien traités y et les tableaux dé 
marine j toujours recherchés y y ont été por- 
tés à un haut degré de perfection. Enfin, 
pour ne pas paraître contester à cette école 
aucun de ses avantages y j'avouerai que la 
fîfiricature est traitée on Angleterre avec un 
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rare snccès ^ mais il faut convenir que ce 
genre est le dernier de tous, et que ^ dans ce 
pays y il ressemble trop souvent à la critique 
amère, au lieu de n^étre qu^une aimable 
plaisanterie. . 

La sculpture , à qui la pureté du dessin 
est indispensable^ n*a pas fait encore en An- 
gleterre de bien grands progrès , et Ton he 
pour|:ait en ce genre citer aucun artiste du 
premier rang. M. Flaxman s^est fait une 
juste réputation! même hors de son pajs^par 
aes compositions ; mais ce sont des dessins 
au simple trait , et non des bas-reliefs. 

U est bien vrai qu'il a existé en Angleterre 
une dame Anne Damer ^ dont les talens ont 
été très -vantés. Témoin ce vers ingénieux 
mis au bas d'une de ses statuts : 
« JVon me Pixixiuîes fecU ^ ai Aime Dainen » 
ce Ce n^est point Praxitèle ^ mais Anne Da- 
i> mer qui m'a fait. » 

Sur quoi je remarquerai deux choses j l'une 
que ce vers est un plagiat fait à un poëte 
italien qui avait dit y long-temps auparavant, 
d^une autre statue : 

. « IVon me Praxkéles , sed Marcus fscit A gratis » 
Mon autre observation est que, malgré un 
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a magnifique éloge j il nVxi^e aacun our 
▼râge célèbre de Marc Agrati ou de madame 
Damer-.Tant il f a^ut peu -se fier à ces louange» 
^ontenrporaines ^ sonrent dictées par Pamitié, 
Penthousiasme irréfléchi, ou même quelque- 
fols j pour txancher le met , par l^gnorance. 

Les Anglais ont eu et ont encore dans Par- 
cfaitecture des succès plus réels; 6ans parler 
d'un grand nombre de monumens^iKts gothi- 
ques, et dont les auteurs sont inconnus , ni 
du nombre considérable de beaUx édifices 
dont les yiHeset les campagnes sont décorées, 
il est certain quHls ont Yu naître dans cet art 
trois artistes d'un rare mérité': Inigo*Jones , 
Christophe Wren et Yan-Brugh. C'est au 
second que l'on doit la fameuse église de 
Saint-PaUl de Londres y où il est enterré. Son 
épitaphe s'y termine par cette pensée^ l'une 
des plus heureuses que l'on ait eues pour ces 
sortes d.Hnscriptiôns : . 

a Sd moTiumenUtta quœns f circumspice. s> 

a Si vous cherchez un monument à sa 
.3» j^loire^ regardez autour de tous. » 

Four Yan-Brugh il était de plus , Comme 
)!ai eu occasion de le remarquer j^ poète comi. 
que fort agréable : or , ce Les hommes n'ai- 
» ment {;uère que l'on réussisse dans plu- 

Q 
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a» râurs genres. » C'eat YoUaîre <^ui Fa 
^îty (t) et qui en parlail par «spéiience. Yan- 
Brogh fut donc âtUqpé par nn assez grand 
nombre de critiques et même d^épigrammes. 
On disait du cblAeau 'bftti par Im sous le nom 
de BlenheiM y^'û sersît £[>rt faatbitable ai les 
appartemens en étaifent aussi Tàsles^que les 
muraiUts en étaient ^^aisses^Qdand il mou- 
rut ) nn liai esprit faisant alluinoin à la phrase 
que les anciens plaçaisOErt dans leurs épita<* 
phes y (a) souhaita que la tesre nie lui fût 
point Ugère^ parce qu'il Payait trop surchar- 
ge pendant sa yie. A ces sarcasm«« \l suf- 
fit d'opposer Topinion de lUynolds, juge 
aussi compétent que désintéressé» <c Le sort 
» de Van-Brngh ^ dit^il dans un de ses dis- 
9> cours f fut semUable à celui du grand 
9> Perrault : tous deux furent exposés 9u\xx 
» railleries de littérateiurs mabreillans > et 
» tous deux ont laissé dans leur art des 
» chefs'd'cBuvre qui sont encore auîourd'hui 
»> romement de leurs ^patries y la £içade du 
» Louvre , Blenheim et le «hâtean de {lo- 
» ward. » 

I . I * . I L , ' l liB. 

(i) Préface de Kanine. 
iz) Sit tibi terra ievis. 
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s» ai nés'grai^ds su€€à$ ^ de^ sv^chs; po\it 
aimai dire popidaiisës f étaient: toujours au3t 
yeuâc des TTiHS' connaisseurs dès preui/^S'dVn 
tnikiîe su^périeui: , . VAngletef i» j^osséderail 
les pi^emiem gr^)!^iirs>du mpnd^^. Ses es1»nipea 
au- burin ^ à la; m^èro noiie^ oju élimi- 
nées , sont répandues! fufltrtaut j efe n-oiit pas 
peu contribué à consolider la réputation de 
leur école. Il y a ici un juste milieu à tenir 
pour ne pas s^ëcarter de la vérité t il est in- 
contestable que pour la netteté ^ le fini et Ta- 
grément du travail ^ les graveurs anglais sont 
très-recommandablps : les estampes même 
qui sont jointes aux livres sont exécutées par 
eux avec un soin exti:ê<xie. Personne encore ^ 
il faut l'avouer , n'a mieux gravé le paysage 
que "Woolet ; mais en Italie ^ en Allemagne ^ 
et surtout en France ^ il se trouve aujour- 
d'hui des artistes qui à ce fini précieux 
joignent une correction dont , à Pexemple 
de leurs peintres ^ les artistes anglais s'écar- 
tent SQUvent. Au reste , il est un mérite très* 
grand 9 sans doute ^ que l'on ne peut contes- 
ter aux artistes anglais , c'est de s'attacher j 
par prédilection , à retracer les actions qui 
peuvent honorer leur patrie. Ilest certain que 
le goût général de la nation les porte à choisir 

Q a 
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^et wyttêàè pftôrenoe bxlx autres; «taiiteafixi 
ils acquièrent ainsi des droits aux âoges de^ 
tons les gens de bien f indépendamment de 
cenz que Pon peut jdêToir à leurs talens* Oj^ 
en agit de mime y je le sais f en France et 
dans dSiatree fmjs ; maie penti-étce pas d^one 
manière amssi constavfer* 
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